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Préface de la Commission Géologique. 

Dans sa séance du 6 décembre 1941, la Commission Géologique a reçu de M. BRUNO CAMPANA 
le manuscrit de sa thèse, intitulée «Géologie (les Nappes préalpines au NE de C, hâteauu-dl'Oex», et c'est 
dans la séance du 28 février 1942 qu'elle décida de publier ce travail dans les «Matériaux pour la carte 
géologique de la Suisse». 

M. CAMPANA, à qui la Couimissioi1 a, dû demander de 
participer aux frais de l'impression, 

a 
trouvé 

l'aide bénévole du «Dipartimento della Pubblica Educazione del Canton Ticino» et de 
la «Società ticinese di Scienze naturali». La Commission se fait un devoir d'exprimer ici à 

ces institutions ses sentiments reconnaissants. 
Le mémoire représente l'étude détaillée d'une partie des Préalpes romandes et donne une inter- 

prétation nouvelle, bien fondée, de ces terrains encore très peu connus que l'on désignait jusqu'ici 

sons le nom (le «Flvscll préalpin». 

Les levés géologiques au 1: 25,000e des feuilles 459 Dent de Brenleire (partie SE) et 461 Chîl- 
teau-d'Oex sur lesquels se base le texte de M. CAMPANA seront publiés plus tard dans le cadre (le 
l'Atlas géologique de la Suisse 1: 25,000. 

La Commission est heureuse de pouvoir faire paraître le travail de son premier collaborateur 
tessinois et souhaite que le vaillant exemple (le M. CAMPANA puisse contribuer à augmenter, dans 

son canton, l'intérêt pour la géologie. ti n 
Les figures dans le texte ainsi que les planches sont dus à l'auteur et préparées pour l'impression 

par le bureau de la Commission. Les fossiles récoltés, les spécimens de roches et les coupes minces 
qui se rapportent à ce travail sont déposés au laboratoire de Géologie de l'Université de Fribourg. 

La Commission déclare que l'auteur seul est responsable du contenu du texte et des planches. 

Bâle, le 18 niai 1942. 

Potin la Commission Géologique 
de la Société Helvétique des Sciences naturelles: 

Le président, Le secrétaire, 
A. BUXTORF, prof. O. P. SCHWARZ. 
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Introduction. 

La région étudiée clans ce travail fait entièrement partie de l'arc préalpin compris entre le Rhône 

et le lac de Thoune. Cet arc est constitué par une série de chaînes plus ou moins parallèles et continues, 
résultant de la superposition de plusieurs nappes de recouvrement. 

On voit la succession de ces nappes en remontant, à partir de Bulle par exemple, le cours supérieur 
de la Sarine, rivière qui entaille transversalement le bâti préalpin. Près de Bulle même, elle traverse 
la, nappe ultralielvétique constituant ici les Préalpes externes (Préalpes bordières) charriées sur 
la Molasse du Plateau. Plus en amont apparaît la, principale nappe préalpine, les Préalpes in é- 
d ia nes, superposées aux Préalpes externes. La partie frontale des Préalpes médianes forme sur- 
tout les chaînes du Moléson-Gantrist et du Vanil Noir-Stockhorn, chaînes d'une tectonique tranquille, 

chevauchées par aucune autre unité: ce sont les «Médianes plastiques». La partie radicale, forte- 

ment disloquée, comprend en particulier la chaîne des Gastlosen et le massif du Rubli-Gummfluh, 
dénudés en lames abruptes; ce sont les «Médianes rigid(, s», surmontées par deux autres nappes, celle 
de la Simrne et celle de la Brèche, unités préalpines supérieures aux Préalpes médianes, et bien 

représentées dans les zones synclinales de Château-d'Oex et du Simmental 1). 

Ce travail est consacré à l'étude de la région située au NE de Château-d'Oex (Pays-d'Enhaut 
vaudois). Nous aurons surtout affaire avec des terrains appartenant aux «Médianes rigides» et sur- 
montés par des puissantes formations se rattachant à la nappe de la Simrne. 

La nappe des Préalpes médianes forme, au NE de Château-d'Oex, la chaîne des Gastlosen dont 

nous ii'avons étudié que le tronçon le plus méridional. Ce tronçon se termine vers le S par le promon- 
toire de la Laiternaire, connu depuis longtemps par les géologues à cause de ses beaux gisements fossili- 
féres. La Laitema. ire est séparée du reste du chaînon par le torrent qui descend de la vallée des 
Siernes-Picots; au delà duquel, après l'escarpement rocheux qui domine les cluses des Siernes-Picats, 
la chaîne s'allonge d'abord en croupe douce, puis gagne rapidement en ampleur et constitue le groupe 
ruiniforme des Rochers des Rayes, dominé par la Dent de Conibettaz. Une autre coupure interrompt 
la crête au NE de ce massif: c'est l'encoche de Pertet-à-Bovey, limite septentrionale du territoire étudié. 

Ce segment des Gastlosen, compris donc entre la Sarine et Pertet-à-Bovey, représente une zone 
anticlinale occupant la partie centrale de notre région. 

La nappe de la Simme remplit presque entièrement les cuvettes synclinales bordant au NWW" et 
au SE l'axe anticlinal (les Gastlosen que nous venons de définir: ce sont la zone (le la vallée des Siernes- 
Picats (ou vallée de Vert-Champ) au NW, et la montagne des Rodomonts, du Hugeligrat et du Hunds- 
rück au SE. Le Flysch de ces régions a été généralement considéré comme tertiaire, jusqu'à ces der- 
niers temps, et rattaché à la nappe des Préalpes médianes. Les recherches nouvelles ont révélé qu'il 
est de fait plus ancien que le Flyscli des Médianes sur lequel il repose: il appartient donc à une unité 
supérieure, et précisément à la nappe de la Simrne, qui acquiert ainsi une extension insoupçonnée et 
flue individualité indiscutable. 

La nappe de la Brèche joue, dans notre région, un rôle secondaire. Nous ne traiterons que de son 
Fly-sch, bien représenté entre Rougemont et, Zweisiinmen, et dont nous continuons encore actuelle- 
nient l'étude. 

º) Les désignations tý\lédianes plastiques» et «Médiates rigides» out été récenuneut introduites dans la littérature 
par \I. Lt GE ON et I E. (i: u. r: ºu (49). Nous les adoptons, avec cette modificat ion : nous comprendrons aussi Clans les 
(, Médianes rigides» la chaîne des (astlosen, contrairement aux auteurs précités qui considèrent cette chaîne comme 
faisant partie des «Médianes plastiques». Voir p. 5. 



J'ai entrepris ce travail en été 1939, sur le conseil et la direction de mon maître, M. le professeur 
J. ýl'ERCIEit. C'est pour moi un devoir bien agréable (le remercier ce savant pour lai formation pro- 
fessionnelle qu'il m'a donnée et pour le sentiment (indispensable au géologue) qu'il m'a communiqué: 
l'amour de la géologie. Je dois, en outre, à mon maître bien des conseils qui, tant sur le terrain qu'au 
laboratoire, m'ont été extrêmement précieux. Il a souvent parcouru, avec moi, le secteur étudié, 

et soli intérêt constant, sa critique bienveillante ruais précise, sont pour beaucoup dans les résultats 
que j'ai obtenus et m'ont largement récompensé de l'effort que ce travail a exigé. 

MM. les professeurs M. LUGEON et E. GAG_QEBIN, de l'Université de Lausanne, ont également 

visité, en ma compagnie, la région qui nous occupe. Je garde (le ces journées un souvenir inoubliable. 
Leurs conseils, leur maîtrise dans le domaine de la géologie préalpine et des problèmes qu'elle pose 
encore m'ont vivement stimulé dans rues recherches et m'ont facilité l'interprétation de problèmes 

encore obscurs. 1)e plus, ils m'ont reçu avec une grande amabilité dans leur riche Institut, ou j'ai pu 
consulter des collections et un matériel bibliographique précieux. M. le professeur E. GAGNEBIN nl'a 
guidé avec intérêt et patience dans la détermination (le quelques fossiles. M. A. BEnsIER, conservateur 
au Musée (le Lausanne, m'a rendu maintes fois (le précieux services. J'exprime à tous ces savants 
ma reconnaissance dévouée. 

M. le professeur L. AVEBE1I, de l'Université de Fribourg, s'est toujours vivement intéressé à nies 
recherches. Il m'a guidé dans l'étude de quelques coupes minces. Je le remercie chaleureusement. 

M. le professeur M. REICIEi,, (le l'Université de Bâle, a examiné avec bienveillance des coupes 

minces et des échantillons à Rosalines et à Orbitolines, provenant des formations de ma région. Je 
lui dois la certitude que la détermination des espèces les plus caractéristiques de ces Foraminifères 

est exacte. Je lui en suis reconnaissant. 
ique Suisse a très généreusement récompensé ines travaux en m'accep- La Commission Géolog 

n el 
tant comme collaborateur à la carte géologique de la Suisse. J'ai pu ainsi étendre et approfondir mes 
recherches. En particulier, j'ai revisé, en 1941, les zones de Flyscli de part et d'autre de ma région, 
et quelques résultats obtenus pendant cette révision sont déjà contenus dans ce travail. L'ensemble 

des données nouvelles a pu être utilisé pour la «Carte géologique générale de la Suisse, 1: 200,000, 
Feuille 6, Sion». Enfin, en 1942, la même Commission a décidé de publier ce mémoire dans la série 
des «Matériaux pour la carte géologique suisse». Que M. le professeur A. BuxTomu', président, ainsi que 
tous les autres membres de la Commission géologique, reçoivent mes bien vifs sentiments de gratitude. 

. l'ai également trouvé, dans mon canton du Tessin, intérêt et sympathie. Le «Consiglio di Stato 
del Canton Ticino» et la «Società ticinese di scienze naturali» ont contribué aux frais de publication 
de ce mémoire. J'exprime à tous les membres du Gouvernement tessinois (et en particulier à M. P. LE- 

roiri, l'éminent directeur de l'Instruction publique de mon canton), à M. U. T'AnABOBi, a '-%I. le 1)r VEnDA, 

ainsi qu'aux autres membres du Comité de la «Società ticinese di scienze naturali», nies profonds 
remerciements. 

La région dont il est question ici s'étend sur les feuilles 459,461 et 462 de l'atlas Siegfried de la 
Suisse. Les levés de détail ont été effectués durant, les saisons 1939/40 et aussi, par charge de la 

Commission géologique, en 1941. La carte géologique que nous avons dressée et que nous continuons 
actuellement sera publiée ultérieurement. Nous nous bornons, pour le moment, à une reproduction 
en deux couleurs, légèrement simplifiée (pl. II). 

Notre premier manuscrit était prêt au printemps 1941. Les faits et les conclusions essentiels 
y étaient établis. Mais dans le but d'y ajouter les résultats de la saison 1941, nous avons retardé la 

publication de plusieurs mois. Entre temps deux nouvelles publications d'un grand intérêt pour notre 
travail ont paru (49 et 95), de sorte que nous avons été obligé de rédiger à nouveau certains cha- 
pitres, cl'eri retoucher quelques autres, de revoir certains problèmes. Le fait que les gisements des 

matières premières ont gagné, pendant la guerre, un intérêt spécial nous a décidé d'ajouter un cha- 
pitre sur les charbons des Couches à 31111ilus de la région décrite. Et nous regrettons de devoir, pour 
le moment, faire le point: car nous savons combien relatifs sont les résultats acquis à côté de ceux 
qui, même dans le secteur limité que nous étudions, restent à acquérir. 
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Historique. 

On trouvera dans les travaux de V. GILLIÉRON (23, ) de A. JEANNET (35) et de F. RABOwsKY 
(56) toutes les indications d'ordre historique concernant la géologie de notre région jusqu'à l'année 
1920. Aussi ne répéterons-nous plus ici l'historique détaillé et nous bornerons-nous à signaler les 
étapes les plus importantes. 

On doit à B. STUDER (92,93) la première description géologique de notre territoire et le premier 
essai de classification des éléments orographiques qu'on y observe. Ce grand savant a fait des 
remarques (lui gardent encore aujourd'hui tout leur intérêt : c'est en particulier le cas pour les 

roches de la Mocausa (Mocausagesteine) dont il souligne l'individualité et le caractère très spécial. 
V. GILLIÉRON donne, en 1873, quelques renseignements généraux sur la géologie de notre 

région ('21,22); Irais ce n'est que dix ans plus tard que paraissent des travaux étudiant d'une 

manière précise les terrains et la tectonique de notre territoire. DE LoRIOL et, SUTARVi' publient 
en 1883 deux notes et une nlonograpllie sur les ('ouches à 37týtilus; (navres qui constituent la base 
de toute recherche sur ce s)ljet (7,8,66). Une année après, H. SCIIARDT, clans ses «laudes géolo- 
giques sur le Paýýs-d'}: nhautvaudois», établit les traits stratigraphiques et tectoniques de la région 
que nous avons étudiée (67). La théorie du recouvrement n'est pas encore formulée à cette époque: 

aussi l'auteur admet implicitement que les Préalpes s'enracinent en profondeur. Les données qu'il 
apporte sont reprises quelques années plus tard et sans modifications essentielles dans la mono- 
graphie de FAVRE et SCHARDT Sur les Préalpes du canton de Vaud et du Chablais (12). On trouve 
dans cet ouvrage plusieurs profils de notre région qui sont, pour l'époque, tout à fait remar- 
quables. ])ans une série de travaux ultérieurs plus ou moins importants, H. SCHARDT apporte de 

nouvelles données d'ordre surtout tectonique (68,69,72,80,81). 
C'est à partir de 1893 que s'élève la grande et féconde discussion sur la tectonique générale 

de l'arc préalpin, qui va avoir les plus grandes répercussions même au point de vue de la géologie générale. 
Nous ne reprendrons pas ici la discussion du problème des Préalpes résultant des travaux 

de H. SCILARDT 71,73,74,75,76,77,78,79), E. HAUG (70, (24,25,26,27,28,29), de 
M. LtÌc. 1. (N (43,44,45,46,47), etc. Proposée en 1893 par H. SCHARDT, la théorie du recouvre- 
Inellt sera définitivement acceptée une elizail)e d'adnées après, à la suite de l'adllllrable Sj'llth('ýe 

de M. LUGEON (45). 
Dans ce travail classique, M. LUUEON distingue d'abord dans les Préalpes deux zones indé- 

pendantes et nettement superposées: celle (les Préalpes médianes et, sur elle, la zone (le la 
Brèche. Il constate ensuite, en avant des Prealpes médianes, la présence d'une troisième zone 
indépendante des deux premières: c'est la zone bordière qui repose sur la molasse et disparaît 
Sous le Trias des Préalpes médianes. La structure de l'arc préalpin est ainsi 

établie avec netteté 
et ne sera jamais sérieusement contestée par la suite. 

Les travaux qui voient ensuite le jour sont surtout consacrés à préciser l'extension de ces 
zones tectoniques et à la recherche de leurs racines. Pour M. LUGEON (45), les racines des Pré- 
alpes médianes se trouveraient dans la zone d'Ivrée, pour P. ''ERMIEIL dans la zone externe des 
Alpes (98). 

Fn 1905, G. STEINMANN reconnaît dans les Préalpes une nouvelle unité tectonique, carac- 
térisée par des lambeaux de radiolarites associées à des calcaires à Aplycllas: c'est la nappe rhé- 
tique, 

conservée dans les zones synclinales de Chateau-d'Oex, du Simmental (et, selon cet auteur, 
clans les Grisons, d'où le nom de nappe rhétique) (90). 



En 1907, H. SCHAItDT rattache les nappes préalpines supérieures aux nappes cristallines pen- 
nines. D'après cet auteur, la région que nous avons étudiée ferait presque entièrement partie de la 

nappe des Préalpes médianes (79). 
Deux notes de A. JEANNET et de F. RABOWSKY (33,54) apportent de nouvelles précisions sur 

l'extension de la nappe rhétique. Cette unité tectonique s'enracinerait, d'après E. ARGAND, dans 
la zone du Canavese (2). 

La «Monographie géologique des Tours d'Aï», due à A. JEANNET, représente une nouvelle 
étape importante de la géologie préalpine (35). Cet auteur décrit dans la zone d'Ayerne un com- 
plexe à faciès Flyscli d'âge cénoinanien, se rattachant à la nappe rhétique, et il émet l'hypothèse 

que les conglomérats qui abondent dans les zones de Château-d'Oex et du Simmental, connus sous 
le nom de conglomérats de la Mocausa, pourraient aussi appartenir à cette nappe et non au Flysch 
(des Préalpes médianes) (35, P'e partie, p. 92,136). 

han 1920, F. BABOWSKY, dans une importante monographie, étudie l'extension des Préalpes 

médianes, de la nappe de la Brèche et de la nappe rhétique entre le Simmental et le 1)iemtigtal. 
La nappe rhétique reçoit ici le nom de nappe de la Simme. Les poudingues de la M-ocausa 

sont encore considérés par cet auteur comme faisant partie du Flysch (des Préalpes médianes) (56). 
La même année, A. JEANNET donne une ample description tectonique et stratigraphique des 

Préalpes, en se basant sur tous les travaux parus jusqu'en 1920 (36). 

Pendant les vingt dernières années, l'effort des géologues préalpins s'applique surtout à une 

connaissance approfondie des terrains à faciès Flysch. Citons parmi les premiers travaux impor- 

tants sur le Flysch des Préalpes ceux de J. TERCIER (96), ceux de M. LUGEON et de ses élèves 
(1, (;, 53), de WV. LEUPOLD (41) etc., travaux concernant surtout le Flysch ultralielvétique et le 
Flysch du Niesen. Le Flysch des Préalpes médianes, par contre, fut assez peu étudié; ceux de la 

nappe de la Brèche et de la Simme demeurent pendant longtemps tout à fait inconnus. 
En 1934, E. GAGNEBIN résume, dans le «Guide géologique de la Suisse», les connaissances sur 

les Préalpes en général (16), et sur notre région en particulier (17). 

Une année après, H. H. BENZ reprend, dans une intéressante monographie, l'étude (les Couches 
à Mytilus (53). 

Depuis lors n'ont paru que quelques notes sur les terrains à faciès Flysch analogues à ceux 
de notre région, en particulier sur les conglomérats de la Mocausa (15,19,94), ainsi que deux 

mémoires, publiés il ya quelques mois. L'un est dû à M. LUGEON et E. GAGNEBIN (49), l'autre à 
B. S. TSCHACHTLI (95): nous reviendrons plus loin maintes fois sur ces travaux si importants. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Les Préalpes médianes. 

On distingue depuis longtemps, dans les terrains de cette unité tectonique, deuxzonesde 
faciès. L'une, au NW, dans la partie frontale de la nappe, révèle des complications dans l'extension 
des étages du Lias, un développement très puissant des séries à faciès bathyal de Dogger - for- 

mant le Dogger à Zoophycos 
, et enfin la présence des calcaires tachetés du Néocomien, sur- 

montés par les calcschistes versicolores du Crétacé supérieur (Couches rouges). L'autre zone, au 
SE, la seule dont nous nous occuperons, est essentiellement caractérisée par les Couches à Mytýil, iu, s, 
formations transgressives sur le Trias et attribuées depuis longtemps au Dogger, mais dont l'exacte 

position stratigraphique est encore contestée. 1)e plus, le Néocomien manque totalement dans cette 
zone radicale (les Médianes, de sorte que les Couches rouges transgressent directement sur le Malm. 

Médianes plastiques et Médianes rigides. A côté de ces différences essentielles d'ordre 

stratigraphig1ie on observe, clans notre ríýgion, en parfaite correspondance avec les deux zones de 
faciès, deux styles structuraux nettement distincts. Au NW, err correspondance avec le faciès du 
Dogger à Zooph, ycos, règne une tectonique relativement tranquille, ou des plis réglés et souvent continus 
forment la règle générale. C'est le domaine des Médianes plastiques. Au SE au contraire, 
dans la zone du Dogger à Myt Talcs, c'est une tectonique cassante qui domine: écailles disjointes, 

violemment refoulées, dressées souvent à la verticale et même déjetées, surmontées par des masses 
trapues et discontinues d'autres unités tectoniques: ce sont les Médianes rigides. 

La chaîne des Gastlosen, que nous allons décrire, et (lui succède immédiatement vers le S 

aux chaînes du Dogger à Zooph ycos, a été considérée par M. LEGEON et E. GAGNEBIN comme fai- 
sant encore partie des Médianes plastiques (49). Toutefois, si l'on se base sur les caractères mêmes 
que ces deux auteurs ont utilisés pour définir les Plastiques et les Rigides, il nous paraît que rien 
ne s'oppose au rattachement des Gastlosen aux Rigides: on obtient alors, comme nous allons le 

voir, l'avantage d'une définition plus simple, d'une plus grande clarté dans l'exposé et dans l'ex- 

plication (les problèmes tectoniques généraux des Médianes. 
En effet, M. LUGEON et E. GAGNEBIN basent leur distinction entre Plastiques et Rigides 

sur les différences fondamentales des styles qui règlent la tectonique de ces deux parties des Mé- 
dianes (49) et que nous venons, à notre tour, (le souligner. Les Rigides se distinguent des Plastiques 

par leur tectonique brisante, par leur découpernent en dalles disjointes, figées dans un sol mou fait 
(le Flysclr; et les Gastlosen participent visiblement, à bien des points (le vue, de ce régime. Tout 
comme les écailles des massifs du Rubli et de la Gummfluh, ou comme la Trévéneuse, sur le ver- 
sant gauche (le la vallée du Rhône, l'immense dalle redressée qui forme les Gastlosen n'a probable- 
ment pas de racines très profondes: elle ne doit pas se relier, en profondeur, avec le pli qui la sup- 
porte, lequel, à son tour, doit être disjoint de la voûte régulière des Tours d'Aï. Ce dernier anti- 
clinal n'est d'ailleurs plus visible dans la région qui nous occupe, et son passage en profondeur est 
ici problématique. De fait, dans notre région, les formations de la chaîne (les Gastlosen se trouvent 
actuellement à quelques centaines de mètres des assises du Dogger à Zoopli yeos, dont elles ne sont 
séparées que par un coussin en Flysch appartenant presque entièrement à la nappe de la Simule 
qui encapuchonne l'axe anticlinal des Gastlosen et vient se plaquer contre les strates de la chaîne 
du Vanil Noir. Cette rapide succession d'unités stratigraphiques si différentes, Médianes avec 
logger à Zooph ycos, nappe de la Simnie, Médianes avec Dogger à Mytil-i s, nous indique une zone 



de compression tectonique intense et le passage dune ligne de dislocation très Importante. C'est 
ici que les Plastiques et les lligides trouvent leur délimitation la plus naturelle: car cette ligne de 
dislocation sépare aussi bien deux histoires paléogéographiques différentes que deux histoires diverses 
de lit mise en place des Médianes. Et certainement les différences des conditions de sédimentation, 
traduites fidèlement par la diversité des sédiments accumulés dans les deux zones, ont joué leur rôle 
lorsque la nappe, arrachée à son berceau, a glissé en avant. 

De sorte que, ainsi formulée, la définition de Médianes plastiques et de Médianes rigides gagne 
en précision. Plastiques au N, Rigides au S, ont non seulement des styles structuraux propres, 
mais encore deux histoires stratigraphiques et tectoniques caractéristiques. Par son style, par son 
histoire géologique, la chaîne des Gastlosen participe au régime des Rigides. Nous conviendrons donc 

de la rattacher à cette partie des Médianes. 

CHAPITRE PREMIER. 

Les Terrains. 

1. Trias. 
Les formations triasiques sont les plus anciennes qu'on connaisse dans la région. 

Filles n'ont 

jamais été étudiées en détail. 
H. Sc1IARDT, dans ses ((EEEtudes géologiques (111 Pays-d' Ellhallt vaudois», n'a reconnu ici aucun 

terrain de lette époque. Les roches du Trias, qui affleurent d'ailleurs largement, sont attribuées par 
cet auteur soit au Malm, soit au niveau (le base (les Couches à Myttilus. Dans une publication posté- 
rieure (81), il signale cependant la présence des calcaires triasiques dans la zone anticlinale à l'W 

des Rochers des Rayes. 

F. JAC'cARD (32) reconnaît la présence du 'rias à la base de l'écaille de la Laitemaire, dans 
les cluses de la Sarine. Cependant certaines formations, telles que des calcaires bréchoïdes ou des 
brèches de remaniement affleurant à cet endroit et qui sont certainement triasiques, ont été encore 
rattachées par cet auteur aux Couches à Mytilus. 

E. GAGNEBIN (17) corrigera cette erreur en mettant en évidence les variations de sédiments 
du Trias de notre région: calcaire, dolomie, brèche de remaniement, etc. 

Disons encore que H. RENZ (58), acceptant peut-être les anciennes données de H. SCIARDT, 

attribue à la Laitemaire, comme soubassement des ('ouches à1171/files, le Malin du flanc renversé 
d'un pli anticlinal. Il s'agit en réalité, ici encore, de bancs triasiques en position normale. 

** * 

Le Trias affleure largement dans deux régions distinctes: à la Laiteinaire, oìi ces terrains 
forment le soubassement normal de la série jurassique d'une laine anticlinale; puis sur le versant 
S\V des Rochers des Rares, où le Trias apparaît également dans le noyau d'un pli anticlinal infé- 

rieur a cette même laine. Les coupes un peu complètes des formations triasiques restent cependant 
fort rares. La végétation et les réductions tectoniques propres à des régions aussi disloquées eni- 
pêchent généralement une étude systématique de ces terrains. 

Région de, la Laite rn aire. La meilleure section des assises du Trias est celle située à l'E 
de la gare de Granges, où elle est visible sur 300 ni. environ. 

On voit ici une série formée de calcaires grisâtres et (le calcaires dolomitiques jaunâtres ou 
bruns, gris et pulvérulents à la cassure. Subsidiairement on y trouve des schistes foncés, passant 

à des calcaires marneux noirs et fétides. Les bancs ont une épaisseur 
variable, allant de 10 a 40 cri. 

Ces roches présentent souvent un aspect soit grumeleux soit d'une fausse hréclie. Elles con- 
tiennent fréquemment des galets triasiques, tantôt fortement dispersés dans un ciment dolomitique, 
tantôt plus serrés: la roche passe alors a une sorte (le brèche de remaniement. 
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C'est le caractère pseudo-bréchoïde de certains bancs et la présence de lentilles à galets tria- 

siques remaniés qui ont fait attribuer autrefois ce complexe au niveau de base des Couches à 1t'1y- 
ti. lus. Toutefois, le passage, plus ou moins graduel, mais toujours rapide, de ces lentilles bréchoïdes 

aux calcaires magnésiens francs, leurs galets tous triasiques et dispersés dans une pâte dolomitique 

ne laissent aucun doute sur l'âge triasique de ces dépôts. Nous parlerons plus loin des bancs de 
brèches franches qui surmontent ces roches bréchoïdes du Trias, et qui, elles, représentent l'horizon 
basal des Couches à Mytilus. 

Le Trias que nous venons de voir se continue vers le N, en direction de la Laitema. ire. C'est 
lui qui constitue partout le soubassement de l'écaille dont est faite cette montagne. Il se distingue 

aisément du Malin, avec lequel on l'a souvent confondu, par son aspect plus désagrégé, par sa cou- 
leur jaunâtre ou brune, contrastant nettement avec la patine claire des bancs massifs du Malin, 
par sa cassure pulvérulente, striée souvent par de multiples veinules de calcite. Le Trias repose 
tantôt sur le Crétacé supérieur, tantôt sur le Flysch du synclinal de Château-d'Oex, et il est sur- 
monté régulièrement par les Couches à Mytilus. Il s'amincit cependant graduellement par laminage 
au fur et à mesure qu'on remonte les pentes de la montagne. Au bas du célèbre couloir dans 
les Couches à 111; iitilus qui s'ouvre au SW de Grande-Combaz (578,65/148,40) 1), le Trias n'a plus 
qu'une dizaine de mètres d'épaisseur; au delà il disparaît totalement. Pour le retrouver, il faut 
aller sur le versant boisé qui domine le pâturage de Souplaz-Dessus: réduit d'abord, il se développe 

(le nouveau rapidement au Nha du sommet de la Laitemaire, sur (les petites forestières qui des- 
cendent vers Châtelard (580,00/149,20). Là, il disparaît à la suite d'une faille qui le rejette en pro- 
fondetir. Dans ee secteur, le Trias repose sur le Flysch; mais des forêts touffues et des éboule- 
ment s dans, le illahu en masquent souvent le contact. 

Zone des Rochers des payes. Dans cette région, le 'Prias est spécialement bien déve- 
loppé dans les pâturages des Erpilles (581,20/152,: 30) oit il forme le noyau d'un pli anticlinal. On 
trouve ici un Trias tout à fait analogue â celui qu'on vient (le voir à la Laitemaire: calcaires dolo- 

initiques clairs ou brunâtres, parfois compacts, mais le plus souvent grumeleux ou bréchoïdes. Au 
SE du chalet des Erpilles-Dessus, au bas d'un couloir qui descend du P. 1924, le Trias est formé 
de calcaires fortement dolomitiques, épais d'une vingtaine de mètres, blonds ou clairs, en pla- 
quettes, qui passent parfois à (le la dolomie franche (5x1 24 15 2,23). Quelques rares débris de cornieule 
l'accompagnent. 

Ainsi donc, dans la région étudiée, le Trias est surtout représenté par des calcaires dolomi- 
tiques souvent bréchoïdes. Le gypse, ainsi que les calcaires à I)ip? opores, fait défaut 2), et la cor- 
nieule n'y forme aucun horizon important. Nous sommes ici dans la zone la phis interne du 'T'rias 
à faciès germanique. 

D'après FAVRE, SCHARDT, LUGRON et JEANNET (36, p. 594/595), nos horizons trmsiques seraient 

l'homologue de 1'Hauptdolomit (Keuper). 
La limite supérieure est généralement nette. halle est marquée par des formations subcontinen- 

tales, bancs de brèches franches; ou par des dépôts continentaux, grès ferrugineux et argiles plas- 
tiques avec marnes charbonneuses et charbons. Ces roches représentent la véritable hase des Conciles 
à Mi/filvs et résultent visiblement d'une période d'émersion. 

II. CousLes à llíytilus. 

Les Couches c't A7ijt'ilns, avec leur faciès spécial et leur extraordinaire richesse en fossiles, 
Bivalves, Polypiers et i rachiopodes, constituent un des horizons les plus connus des Préalpes iné- 

La situation (le ceriaines loealitéti est précisée par ses coordonnées mises entre O qui permettent de les repérer 
facil(, urerrt sur la carte topographique att 1: 'ý5,000e ou l: 50,00(e. 

2) Cette alsertce (lu t rias ìt 1)i plopores coust ittte la seule différence entre les séries des Gastlosen el colles des chilinons 
plus internes (Rubli, t tutinifluli. Mont d'or, etc. ). L'alsence dtr gypse darts les (astlosen, par contre, serait normale 
puisque, d'après un mémoire récent, le gypse nuuultteruit dans les terrains des Médianes rigides: on croit en effet, 
uutintenant (4f)), (tue le 

gypse 
des chaînes Rubli, ('uturufluh. etc. appartient aux Préalpes internes. Disons toutefois 

(ine si le gypse m'affleure mille part dans le secteur des (iastlosen (lue nous avons étudié, il ne doit pas eu être tle int'rne 
purs au NE, où il a été signalé par V. (ri. i, tr: aox ('2: 3, p. 157). 

\lalér. pour la curls géol., notiv. série, 82e livr. 



dianes. Dans notre région, elles sont rigoureusement cantonnées dans la zone radicale de la nappe, 
c'est-à-dire dans les Médianes rigides, telles que nous les avons définies. 

Déjà signalées par A. BRtoNGNIART, décrites plus en détail par A. I+, 'SCHER VON DER LINTH et 
V. GILLnÉRoN, les Couches à Mjtilus ont fait l'objet d'une grande monographie de DE LOFUOL et 
SCHAItDT, publiée en 1883 (8). 1)ans la partie stratigraphique de ce travail, H. SCHARDT distingue 

cinq niveaux, devenus bientôt classiques. Récemment H. RENZ a repris l'étude de cet Horizon (d8). 

Il admet, dans l'ensemble, les niveaux établis par SCHARDT dont il change cependant le système 
de numérotation. Nous reviendrons plus loin sur ce travail. 

a) Les niveaux et leur répartition régionale. Le tableau suivant, qui résume les 
divisions de H. SCHAItD'T et la nouvelle nomenclature de H. RENZ, nous dispense d'un long exposé. 

Niveaux des Couclies à ý12r/tzaiýs 

D'après SCHAH. llT D'après Rr]X7. 

rn 
(D 

.,. 
De 11aut eii bas: Do haut en bas: 

5: 3 Niveau A: à grandes Modioles. 
1 Niveau IV: à llytilus castor et à Poly- 

ýn piers 

Nivean B: à Myes et à ßraclnopodes. Niveau III: 

b) <1 Myes et à Brachiopode', 
Niveau C: à Modiola 1*raabricrat(a et à (11) à37ýttilns castor et à Plesiocidnris 

" ó He-naicidnris alpina. calpi11(1. 

Nivea il 1) :à fossiles triturés et à Poly- Niveau 11: à fossiles triturés, ìi Pol v- Ió 

piers. piers et à Astarte rcayensis. 

- -- -- ------ ý jCÿ^. 

5ý-n <u Niveau P;: à inatéria, ux de charriage. Niveau I: à matériaux de clrirriaý; e. 
9" 

Quoique les lettres introduites par H. ScIIArnD'l' pour l'indication des niveaux soient courain- 
nient employées dans la littérature des Couches à M1 yt, i. lus, nous adopterons la numérotation de 

H. REN-z, plus conforme au système admis aujourd'hui par les stratigraphes. Par ailleurs, les divi- 

sions de H. SCHMIDT ne diffèrent pas essentiellement de celles de H. RENZ, quoique établies cin- 

quante ans auparavant. Nos recherches n'ont pu qu'en confirmer l'exactitude. Par conséquent, 
nous renonçons à une nouvelle description détaillée de ces horizons et de leur faune. 

Dans la région étudiée, les Couches à Mytilus surmontent donc toujours le Trias que nous avons 
décrit plus haut. Elles débutent par des formations continentales formant: 

Le niveau I, qui est presque partout présent, quoique parfois réduit par laminage tectonique. 
Il est formé, à la base, de brèches à éléments dolomitiques très serrés, faciles donc à distinguer 
des brèches de remaniement du Trias, dont les galets sont très dispersés dans le ciment. - Puis viennent 
des grès bleuâtres, souvent ferrugineux et des argiles plastiques, dans lesquels s'intercalent des lits 

charbonneux et des couches de charbon. -- La guerre ayant posé de nouveau le problème de l'exploi- 

tation des combustibles suisses, nous décrirons plus loin (p. 11) les conditions de gisement des 

charbons des Couches à Mrytilus, dont seul le niveau I paraît contenir, dans notre région, des lits 

exploitables. 
Le niveau II, à fossiles triturés et à Polypiers, est également très constant. On en admire une 

bonne coupe à Grand-Combaz, dans la zone de la Laitemaire, ainsi qu'au point 1924 des Rochers des 
Rayes (fig. 1), où certaines couches sont littéralement pétries de fossiles. Quelquefois, il est moins riche 

en organismes, mais on le reconnaît toujours à son caractère schisteux, à la présence de la petite 
Astarte rayensis, caractéristique de ce niveau, et à des coquilles blanches, encore conservées, d'Uni- 

cardiwn valdense. 



- 
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Le niveau III affleure très bien à Grand-C'ombaz, h l'E (lu sommet (le la Laitemaire, dans 

un profil classique (578, (5114H, 4O). 11 est formé ici par une alternance de marnes grises ou foncées 

et de calcaires marneux, souvent bleuâtres et très fossilifères. H. Rr. xz (loc. cit. ) ya distingué un 
peu artificiellement deux sous-niveaux, que nous croyons inutile de maintenir, car les différences 
faunistiques et lithologiques paraissent bien secondaires. Son toit est fait d'un bave de calcaire 
�; nmieleux, pétri de Myes et de lira, cbiopodes, qui le sépare très nettement du niveau IV, lequel 

correspond déjà la base du Malm. 

Aux Rochers des haves, où o11 rit ruiive un profil complet dans les (. 'ouches à ]hiì1t il us (5x1, h6, 
I 53,7 S), le niveau III est é alcu u iit bion développé et fossilifère. Mais parfont ailleurs il est 

NW 

o 20 

SE 

1924 

4Um 
J 

Fig. I. 

Profil au SW des Rochers des Hayes (l'. 1924; 581,50/152,45). 

1: Calcaires dolomitiques 
Iran 

12: 
Calcaires dolomitiques l, r slìuïdes 

Liam- Dogger ? 13: Brèche Male des (C ù ilytilu, 
^b 14: Grès, argile et charbons ) Niveau I. i 

des Couches à Mutilas 
Dogger 5: Ln111acllelles à : starte rayeusis Niveau II I 

Malm 1(i: Calvaires Bleus fètides 
17: Calvaires clairs massifs 

Crétacé sup. 8: Conches rouges 

moins typique, pauvre en fossiles. ("est le cati, pur exemple, au P. 1934 (fig. 1), ainsi que clans 
la zone auticlinuli ib l'11 de ec point. (hi n'observe lors, au-dessus du niveau II t fossiles triturés 

et yU Polypiers, que quelques barres de calcaires marneux, bleus quand ils sont frais, plue clairs 
(Imm(1 ils sont altérés, lotis lesquels oit ne trouve que de raves et mauvais manies de 

_llodioles et 
d'Huîtres, et qui étal lissent tui passage rapide aux calcaires fétides de la buse du 

_i 
Iahti. Il en est 

de uiUýme au chalet de la Laitetuaire, où mémo le niveau II ruanque, ici ces bancs bleuâtres, peu 
typiques, surmontent directement les schistes sableux et charbonneux du niveau I. 

Dans le niveau IV, H. IJ. r, Nz a groupé toutes les roches comprises entre le niveau III 
typique et les calcaires oolithiques et coralligèries du 

_Mahn supérieur (58). Et, de fait, on ne peut 
le définir avec plus de précision que dans quelques cas particuliers. Il a été introduit (tardivement) 

par H. ScILArrv2', à la suite de la découverte d'uni niveau schisteux a grandes Modioles (niveau A) 

qui, doris 1.1 zone du Publi, apparait intercalé dans tai complexe de calcaires compacts, en gros bancs, 
à faciès Malin. I)e ce fait, cet auteur rattache encore aux Couches à lliltil'iis toutes les roches qui se 
trouvent au-dessous de, strates ii taraudes MIodioles. Nous avons retrouvé ces strates à la Laiternaire, 
7O ni. au SE du P. 1602: ils sont formés Isar des calcaires schisteux, épais de quelques mètres, rempli, 
de taraudes valves ouvertes de 11oili-olrr inibrCitu (: 1I itt-ilas castor). Comme ari Pitbli, ils srirtnontent 
Unie paroi de calcaire massif ìt faciès Malin. haute de 30 im (579,34/1-h3,90). La limite supérieure (hi 
niveau IV' Serait donc assez mette ici. Mais ailleurs. l'horizon à grandes Modioles n'est plus ob, eryable. 
Lt alors toute division devient impossible. 
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De fait, le niveau IV établit un passage progressif entre les formations typiques des Couches 

à Mytilus (niveaux II et III) et les calcaires clairs et massifs du Tithonique. A cause de sa litho- 
logie, il est préférable de le rattacher au Malin. Il comprend, en effet, de gros bancs de calcaires 
fétides, foncés, séparés par des délits marneux, et dans lesquels on observe çà et là des récurrences 

(lu faciès à Mytilus. 

Les fossiles sont très rares dans ce niveau. A part les grandes Modioles (formes aberrantes), 
on n'y trouve que quelques espèces de la faune des niveaux inférieurs; espèces sans aucune valeur 
stratigraphique qui persistent souvent assez haut dans le Malin. 

b) Age des Couches àMytilus. On sait que, si riche soit-elle, la faune des Couches à 
Mytilus est une faune de faciès: elle n'a fourni aucune espèce vraiment caractéristique. Aussi, 

paléontologues et stratigraphes discutent-ils depuis longtemps la position stratigraphique exacte de 

cet horizon. Aujourd'hui encore, l'accord n'est pas réalisé. 

Niveau I (à matériaux de charriages). Faute de fossiles, il est malaisé de préciser son âge. 
Nous le voyons surmontant les calcaires dolomitiques du Trias et à son tour recouvert par les for- 

mations du niveau II, attribuables, comme- nous allons le voir, au Dogger. C'est un faciès partielle- 
ment continental (charbons) et (lui correspond à une période d'émersion datant soit du Lias, soit du 
14n-er inférieur. 

Niveau II (à fossiles triturés et à Polypiers) et niveau III (à Myes et à Brachiopodes). 

Malgré la richesse de leur faune, aucun fossile n'y est vraiment caractéristique. Les anciens 
auteurs y voy: rient généralement des formations du Dogger. Ainsi, P. DE LORrOI, et H. SCIARDT 

les placent dans le Bajocien-Bathonien (S), Y'. Grr. r. rrý, itoN dans le Callovien, A. JEANNET dans le 

Bathonien (35, vol. II, p. 536, et 3G). Les auteurs qui, récemment, se sont occupés des Couches à 

Mytilus les considèrent comme datant, en gros, du Bathonien (à l'exception de H. RENZ. Voir 

plus bas). 1). SCHNEEGANS a montré, en effet, que les Couches à Mytilus du Massif du Morgon 

représentent l'équivalent stratigraphique de terrains que des Ammonites permettent de dater du 

Bathonien (84,85). F. BLANChET leur donne le même âge dans les montagnes de l'Escreins (4, p. 74). 
Pour A. LOMBARD, qui a étudié récemment en détail les Couches à Mytilus de la vallée du Giffre, 
le niveau II représenterait le Bajocien-Bathonien, le niveau III daterait du Bathonien (42, p. 91). 

L'interprétation de H. BENZ (58) concernant l'âge des Couches à Mytilus diffère nettement des 

précédentes. En effet, il attribue le niveau II au Callovien et le niveau III aux étages Argovien- 

Oxfordien. Il se base principalement sur une faune à Céphalopodes que F. RABOWSKY a décou- 

verte dans le Simmental (57) : il s'agit, en effet, de fossiles caractéristiques de l'Argovien-Oxfordien 

qui apparaissent dans la partie tout à fait supérieure du faciès à Mytilus. Or, au-dessus des assises 

qui ont livré cette faune, H. BENZ mentionne la présence de fossiles du niveau III des Couches 
à Mytil'ius, ce qui le conduit à ranger ce niveau dans le Malm inférieur: conclusion trop rapide, que 
de nombreuses raisons invalident. 

D'abord il n'y a pas de fossiles vraiment caractéristiques du niveau III. 
Nous avons vu que les fossiles qu'on y trouve (comme, sauf de très rares exceptions, tous ceux des 

autres niveaux des Couches à Mytilus) sont des fossiles de faciès, susceptibles de persister 
bien au-dessus de ces niveaux : ceux-ci ne sont donc caractérisés que par la fré- 

quence plus ou moins grande de certaines espèces. A notre avis, ce n'est que grâce à 

une récurrence de faciès qu'on peut observer, dans le Simmental, quelques fossiles des Couches à 
M ytilus surmontant les assises à Ammonites de l'Argovien-Oxfordien. Ensuite, l'argument invoqué 

par H. BENZ de la présence de Cardioceras Lamberti au-dessus du niveau II nous paraît encore 
plus fragile. En effet, A. JEANNET qui, avec P. BECK et ED. GERBER, découvert cette espèce dans 
la zone du Stockhorn (36), met nettement en évidence qu'elle est supérieure au complexe des 
Couches à Mytilus (et non au niveau II) dont elle est même séparée par des terrains callo- 
viens ayant un autre faciès (36, p. 617). Cet auteur se prononce ici formellement pour l'âge batho- 

nien des Couches à Mytilus. 
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1)irons encore que, dans notre région, les niveaux II et III forment en général un euserirble 
lithologique bien défini, (lui apparaît nettement au-dessous des terrains à faciès Malin: indépen- 
damment de certaines récurrences (le leur faciès, c'est uniquement à ces deux 

niveaux qu'il faudrait réserver le nom de Couches à ytiluus, ou, mieux encore, de 
Dogger à -1 ytilus. 

Quant à leur âge, nous pensons qu'ils sont en tout cas inférieurs à l'Oxfordien. Le niveau II 

représente probablement le Batlionien, le niveau III comprendrait le Callovien. 
Quant aux roches du niveau IV, elles représentent vraisemblablement les premiers étages du Malin 
(Oxfordien-Argovien). C'est ici que viendrait se ranger la faune à Céphalopodes découverte par 
F. ]RABONVSKY dans le Simmental. 

11 c : lnuexe: 

Les charbons des COUelles a Jlytilus, entre la Sariue et Perlet-à-houx- Y 1). 

Nous ne noms doutions pas, il ya deux ans, lorsque la mobilisation nous arrachait notre pai- 
sible travail de recherche, que la guerre même nous aurait reconduit sur les lieux que nous quittions 
avec tant de regret. Nous n'avons pas non plus pensé alors que les gisement s de charbon de autre région, 
si pauvres, si tourmentés, si décevants dans les anciens essais d'exploitation, auraient de nouveau fait 
l'objet de pénibles travaux de mise en valeur: car aucun géologue ne peut songer, dans des conditions 
normales du marché des combustibles, à conseiller une exploitation de ces gisements. 

La guerre a bouleversé la notion de rentabilité d'une exploitation. Qu'importe aujourd'hui le 

prix de revient de ces charbons? Peut-on, à n'importe quel prix, extraire une certaine quantité de 

combustible de ces gîtes ? Tel est la question à laquelle nous essayerons de répondre. 
. I, e lecteur qui désire connaître, avant les nôtres, les observations et les opinions (les géologues 

(lui nous ont précédés, devra consulter les oeuvres (le Loitroi, et ScilArtn'r (8), de 1F'AVxr, et ScHArtn'r (12), 
de ScIEAxn'r (72,81), de H. 1F EHLMANN (13), de L. 1VEuLuLi (102), de H. RENZ (58). Nous n'exposerons 
pas l'liistorigne détaillé des études sur les charbons de notre zone, ni (les travaux miniers qui ont été 

entrepris pour les exploiter: on trouvera, dans l'ouvrage cité de L. WTEHRLI, tons les renseignements 
d'ordre historique, jusqu'à l'année 1919. Depuis lors, ces gisements n'ont fait l'objet d'aucuii travail 

minier; ce n'est qu'en 1942 qu'on a recommencé la recherche, hais il est trop tôt pour en parler. 

Position stratigraphique. Dans la zone qui nous intéresse, les couches (le charbon assez épaisses 

pour être exploittes s'observent surtout dans le niveau basal (les ('ouches à Mjtilus (niveau I). Elles 

apparaissent en lentilles plus ou moins importantes, disséminées capricieusement dans (les argiles sou- 
vent ferrugineuses et plastiques, ainsi que dans des marnes noires, caractéristiques (le ce niveau. 

''outefois, dans la zone des Rochers des Payes, au pied NW (lu piton formant la Dent (le 
('ombettaz (581,94/153,00) on observe une couche de charbon (le bonne qualité, pincée dans (les bancs 
de calcaires bruns à Polypiers du niveau Il. Cette couche, irrégulière et lentilloïde, peut atteindre 
60 cm. d'épaisseur et est visible sur 2 m. de longueur. 

Près de la route qui amène de Granges à Gérignoz, on voit également, entre les couches marno- 
calcaires à Astarte rayensis du niveaux II, un lit régulier de marnes charbonneuses, épais de 30 ciºi., 
qui a été suivi par une galerie: mais, comme nous venons de le dire, il s'agit de marnes noires charbon- 
neuses (et, par place, fortement bittunineuses) plutôt que de charbon. 

En résumé, on peut donc affirmer que les lentilles de charbon paraissant exploitables sont, en 
général, cantonnées dans le niveau 1. A une seule place nous avons observé une couche irrégulière, 

mais pouvant atteindre 60 cm. de puissance, comprise entre les assises calcaires du niveau II. 

Mode de gisement et affleurements. Il faut d'abord distinguer entre charbon proprement dit et 
marnes bitunio-charbonneuses. ('es deux termes apparaissent intimement associé, dans la plu- 
part des c. as qui non, intéressent et ils peuvent présenter, l'extérieur surtout, un aspect analogue: 
e est pourquoi ils ont été souvent confondus par les chercheurs. 

') _Ajouté pend; int 1'iniprc,; yion en noveniln"e 1912. 
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Les marnes charbonneuses, noires, lisses, brillantes à la surface, d'un brun foncé à la cas- 
sure, se présentent en couches souvent lentilloïdes allant de quelques centimètres à plusieurs mètres 
de puissances. Leur présence dans le niveau I est le fait général: on en observe souvent plusieurs 
couches en alternance irrégulière, séparées par des grès ou par une strate d'argile. Elles déterminent 
des sols noirs, charbonneux, faisant tache sur les pentes gazonnées et simulant une richesse de réserves 
en charbon qui n'existe pas. Ces marnes sont souvent assez bitumineuses pour brûler facilement dans 
des chaudières bien aérées: les bitumes qu'elles contiennent se libèrent sous l'action de la chaleur et 
s'enflanìment, en dégageant une odeur forte de soufre et de goudron. Le résidu de la combustion de 

ces marnes est de 70 % en moyenne, et la chaleur produite peut atteindre 2000 calories. 

Les charbons sont malheureusement bien plus rares. Leur mode de gisement est le suivant: 
ou bien ils apparaissent interstratifiés dans les marnes charbonneuses en lits irréguliers et lenticu- 
laires, de 3à 10 cm. de puissance; ou bien ils sont associés à de l'argile plastique bleuâtre, dans la 

masse de laquelle ils forment des noeuds ou, plus rarement, des lentilles, comme nous le verrons plus 
loin. Le charbon des Couches à lllr/tilus est une houille grasse qui s'effrite avec un bruit sec et déve- 
loppe en brûlant une longue flainnie bleuâtre. Sa teneur en cendres varie de 10 à 25 % et la chaleur 
de combustion est de 6500 calories. Les imprégnations pyriteuses sont assez fréquentes. 

Examinons maintenant de près quelques affleurements des couches à charbon. 
Suivons d'abord la lame chevauchante depuis le pied NE de la Dent de Combettaz jus- 

qu'aux Erpi 11 es. La base du chevauchement est généralement marquée par le niveau I des Couches 

à Mytilus, avec ses argiles, brèches dolomitiques, grès ferrugineux, marnes charbonneuses et charbons. 
Un premier profil dans ce niveau est visible au pied NE' même de la Dent de Combettaz (532,04 

153,05). La succession des couches est ici, de bas en haut, la suivante: 

1° Couches rouges. 
2° Couche marneuse plastique, résultant du broyage des Couches rouges à la suite du chevauche- 

ment de la lame des Gastlosen. l+ýpaisseur: 30 cm. 
3° Charbon broyé, noir, brillant, humide, entremêlé à (les schistes charbonneux également noirs 

et terreux. Le charbon prime nettement sur les schistes. Epaisseur: 2 m. 
4° Marne couleur de rouille (ressemblant au bolus du sidérolithique éocène du bassin de Delé- 

mont) et argile plastique bleuâtre, avec traînées charbonneuses de quelques centimètres d'épais- 

seur et noeuds de charbon de la grosseur d'un poing, irrégulièrement distribués dans la masse 

argileuse. 
5° Calcaires Tnarneux et marnes fossilifères du niveau II et III des Couches à 111 týtilus, sans trace 

de charbon. Epaisseur 10 m. 
6° Calcaires massifs du Matin. 

Entre cet affleurement et le pied SW de la Dent de ('otiihettaz, on ne trouve plus que l'affleure- 

ment du niveau II, dont nous avons déjà parlé. Le charbon est ici relativement pur, léger, d'un noir- 
bleuâtre à la cassure fraîche. 

En suivant toujours vers le SW le niveau I, on arrive bientôt dans un large couloir, compris entre 
le P. 2065 et le P. 2025). Là, on trouve un affleurement célèbre, déjà décrit par H. SCHARDT (72, 

80), oit une couche de charbon mesure 67 ni. d'épaisseur. J'ai tout d'abord cru qu'il s'agissait, 
connue dans la plupart des cas, d'une couche de marnes noires avec délits de charbon. Mais une fouille 

récente montre effectivement, sur toute cette épaisseur, une couche de charbon presque pur, léger, 

cassant, se délitant en esquilles d'un noir brillant à la surface, d'un noir mat à la cassure. La couche 
n'est visible que sur un seul point, mais son allure lenticulaire est établie: en effet, une centaine de 

mètres plus au SE, au pied (le la paroi culminant au P. 2029, le charbon est réduit à quelques 
noeuds de la grosseur dun poing, disséminés dans (le l'argile plastique. 

Continuons à suivre le niveau I vers le SW: Entre le P. 2029 et le P. 2024 les affleurements 
sont rares. On ne voit plus, pointant dans l'herbe, que des marnes noires à la surface, d'un brun foncé 
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et terreuses à la cassure, et dans lesquelles s'interstratifient, des délits de charbon si minces et si irré- 
guliers qu'ils deviennent, de toute façon, inexploitables. ('e sont, en effet, des délits lenticulaires ne 
dépassant jamais 5 cm. d'épaisseur, qui lardent les marnes charbonneuses. 

Au P. 1924, le niveau basal des Couches à PI ijtilus affleure sur toute son épaisseur. Il est formé 
de brèches dolomitiques à la base, de grès ferrugineux ou non, de marnes charbonneuses noires (formant 
trois couches d'un mètre d'épaisseur), d'argile plastique bleuâtre. Quant aux charbons, ils ne sont 
représentés que par trois lits de 1à3 cm. de puissance, interstratifiés dans les marnes noires charbon- 
neuses, brunes et terreuses à la cassure. Voici, de bas en haut, la succession des strates à cet endroit 
(fig. 1) 

Trias: calcaires dolomitiques, assez compact vers la base, plutôt; bréclioïdes vers le 
liaut: 1(i in. 

Niveau I 

des 
i ýti 1rtýtýl1,. 5 

1° Brèche dolomitYlne: 3 m. 
2° Grès bleuâtres, ferrugineux, àL patine couleur do rouille: 1,51) ni. 
3° Argile: 1 m. 
4° Marnes noires charbonneuses, avec 3 lits de charbon pur de 2à5 ein. d'épais- 

seur: 1,50 m. 
5° Grès: 60 cm. 
6° Couche comme 5, avec un lit de charbon (le 3 em. do puissance: 50 em. 
7° Grès et marnes gréseuses: 1,40 in. 
3° Marnes noires, sans charbon: 1 in. 

° ) Grès et argile: 3 rn. 1 
10° Lumachelles à Astarte rayensis: niveau II. 

Le n° 1 correspond donc au n° 3 de la figure 1, les nos 2-9 au n° 4 et le n° 10 an n° 5 de la figure 1. 
Si maintenant, en quittant ce P. 1924, on descend l'étroit couloir qui amène aux Lrpilles, on 

verra, vers le bas de ce couloir mn iiie, ainsi (lue (1a, I1s les paturages environnant,,, des afCiemies fouilles, 

généralernerºt recouvertes par la végétation et les éboulis. Mais les déblais de ces fouilles témoignent 

(le la présence constante des couches charbonneuses. ()il devine facilement, sous l'herbe et les débris, 
les marnes noires et les argiles bleues à rognons charbonneux: niais aucune couche de charbon pur 
n'apparaît. L. AVExr(r, r, décrivant ces fouilles, parle, il est tirai, de charbon pouvant atteindre 2,8 m. 
de puissance (loc. cit. p. 80) : niais il s'agit certainement de marnes bitumo-charbonneuses, comune 
le montrent les données des analyses exposées par ce même auteur (loc. cit. p. S1 et 82). 

A la suite d'un laminage tectonique et (le failles, le niveau basal des ('ouches à 1II! ltil, us Ii'est 
[)lus visible dans la zone comprise entre la Montagne aux _Manges et la Laitenlaire (planche II et 
planche III). Pour le retrouver, il faut aller à la Laite rn aire, entre le P. 1G80 et le P. 16022 et depuis 

cet endroit on pourra le suivre jusqu'à la Sarine, quoique la végétation ne permette d'observer nulle 
part une coupe complète. Ce sont surtout, les brèches dolomitiques, les grès et les schistes gréseux 
à débris végétaux de ce niveau qui pointent ça et là dans l'herbe: aucune couche de véritable charbon 
n'apparaît à l'affleurement. 

A Borsalet (57N, 12/147,00) et à Gérignoz (578,63/146,90) on a entrepris, en 1913, des tra- 
vaux miniers: on découpa surtout des marnes noires, bitumo-charbonneuses, épaisses souvent de 
plusieurs mètres, capricieusement gonflées en lentilles, alternant avec des grès, des marnes et (les 

argiles. Des lits lentilloïdes de charbon pur, épais de quelques centimètres, sont intercalés dans les 

marnes noires. Des rognons pyriteux les accompagnent souvent. 

Conclusions. Les affleurements naturels, les fouille,,, les travaux miniers, ainsi que les coridi- 
tions stratigraphiques et tectoniques de la région qui nous occupe nous amènent aux conclusions 
suivantes: 

1° Nulle part on peut espérer de trouver des couches de charbon assez épaisses et assez con- 
tinues pour permettre une exploitation rent able (laits des conflit ion, uOrº)ºales (lit marché des com- 
bustibles. 
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2' ('e n'est que dans la partie comprise entre le pied NF de la Dent (le C'oinbettaz et le P. 2019 

qu'on observe (les couches suffisamment puissantes et assez pures pour faire supposer, en profon- 
deur, des réserves d'une certaine importance. Le calcul de ces réserves est impossible à établir: mais 
il me paraît certain qu'elles s'élèvent à plusieurs milliers de tonnes. Si l'on fait abstraction, dans une 
certaine mesure, du prix de revient de ce charbon 1), et si l'on admet que l'exploitation puisse être pour- 
suivie pendant quelques années au moins, on pourra entreprendre, avec des chances suffisantes, des 

travaux de mise en valeur. 
3° Dans le reste du territoire que nous avons étudié, nous n'avons découvert aucune couche 

de charbon se prêtant à une exploitation quelconque. Faut-il conclure que des travaux miniers entre- 
pris dans cette zone sont destinés à l'insuccès ? Nous ne pouvons pas l'affirmer. La présence, en pro- 
fondeur, de certaines réserves n'est pas exclue: mais aucun fait positif nous induit à les admettre. 

111. 
. 
1lalni. 

('o line on vient de voir, sa hase (Oxfordien-Argovien) correspond, dans notre région, au 
niveau IV des Couches à llhitil-uus; nous avons donc séparé ce niveau du Dogger à Ilytiluus et nous 
l'avons cartographié comme Malin. Dans la partie supérieure, le Malm est formé de calcaires géné- 
ralement compacts, massifs, grisâtres ou bleuâtres à la cassure, à patine claire ou légèrement bron- 

zée, parfois un peu spathiques, qui représentent probablement le Séquanien, le Kiméridgien et le 
Portlandien. Les fossiles y sont très rares; on ne trouve que quelques Nerinées mal conservées, des 
Coraux indéterminables, des articles de Crinoïdes et quelques Beleinnites de petite taille. 

La limite supérieure de cet horizon est toujours très nette et facile à reconnaître: elle corres- 
pond, en effet, à une surface de transgression, au-dessus de laquelle s'entassent les Couches rouges 
du ('cétacé supérieur. 

1, 'épaisseur du Malni des Gastlosen est sujette à des grandes variations. Elle dépasse rare- 
ment une centaine de mètres, très souvent elle reste au-dessous, et est même réduite parfois à quel- 
ques mètres. Chi comprend ainsi facilement la variabilité des traits morphologiques déterminés par 

cette formation: là ou le Malin est puissant s'élèvent d'un seul jet les blanches parois dentelées qui 
impriment à la chaîne leur sauvage grandeur. Par contre, quand l'épaisseur est faible, ce sont des 

corniches brisées ou des croupes rocheuses qui marquent le passage de ces assises massives. 

IV. Crétacé supérieur. 
Ou sait que le \éocomien est inconnu dans la zone des Médianes rigides, oit le Crétacé supé- 

rieur, représenté par le faciès si typique des Couches rouges, transgresse directement sur le Malin: 
discontinuité stratigraphique bien nette, soulignée par le fait que la surface des bancs jurassiques 

sur laquelle les Couches rouges viennent s'appliquer, est souvent irrégulière, un peu anfractueuse, 
rongée et altérée à la suite d'une période d'émersion. On note même souvent, entre le Maliii et le 

Crétacé supérieur, une évidente discordance, que nous attribuons cependant à une disharmonie de 

plissement. 
Les Couches rouges débutent parfois par un lit peu épais de calcaire spathique, avec débris 

détritiques quartzeux et calcaires, et stérile. Mais le plus souvent, aux strates jurassiques succèdent 
immédiatement des calcschistes tendres, roses, verdâtres ou clairs, avec des bancs de calcaire mar- 
neux plus compacts. Caleschistes et calcaires sont invariablement pétris de Rosalines et deGlobigérines. 

Au-dessus de Pertet-à-Bovey, oit ces formations offrent une tranche nette et non contournée, 
on distingue une bande rose à la base, une bande grise au milieu que surmonte un deuxième niveau 
rouge (582,20/153,40). Mais, en général, les teintes alternent sans règle et ne caractérisent aucun 
niveau défini. 

1) (`e prix de revient (Si eeriairºenºeni élevé: suit ù mim- de la situation tupui; raplºigjrºe des gi, enºerºts. suit ,º cause 
de leur irrégularité. (`etie deºnièie (st due dune part iº la grande instabilité de conditions ºle sédinieniatn n et d'autre 

part ìº, des inuuveniunts ieclunicjues intense, cjui unt nºélangé le (I ari en aux marnes et aux argiles. 
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Les Couches rouges se traduisent dans la topographie par une tranche étnousséc, souvent 
colorée, contrastant vivement avec les parois claires et abruptes du Malin qu'elles surinontent. Mais 

quand les couches plongent selon la pente du sol, le Crétacé détermine des pentes gazonnées, très 
fertiles, dominées par les arêtes ou par les croupes dix Malm, plus résistant à l'érosion. 

Les Pºosalines, les inocérames, quelques rares débris de Rudistes (35), ont permis de (later les 
Couches rouges depuis longtemps: elles représentent tout le Crétacé supérieur, (lu Cénotnani(, ti 
nu ] )-mien. C'est le résultat auquel a aussi abouti dernièrement B. S. 'l'scxacxrIJ (94,95) en se 
basant sur la succession des différentes espèces de Posalines que 0. IREvz a reconnues dans la 
Scaglia des Apennins (59). Pour 'I'scxACHT I, la partie tout à fait supérieure des Couches rouges, 
où loti Rosalin(>s disparaissent et sont remplacées par le genre Globo rotalia, correspondrait déjà à la 
buse du Paléocène. Cela n'est pas certain, ou, tout an moins, cé n'est pas encore rigoureusement démon- 
tré1): (l'antres géologues cherchent aetuelleuºent à fixer aussi rigonreusetuent que possible les limites du 

cc eotoplexe, et nous n'y insisterons poinl. Disons seulement que, pour 1' interpr("ta1ion cartogra- 
phique, nous nous sommes appuyés sur le faciès: ainsi nous avons choisi, comme limite supérieure 
des Couches rouges, le point où les calcscliistes à Forantinifìères disparaissent pour faire place, gra- 
(lUellelnent tuais rapidement, aux t"nariies plus ou itlottts foncées, micacées, gréseuses et généralement 
st('+riles du I+lvsch que nous allons décrire. 

V. Flyseh. 
Il n'v- a aucune lacune de sédimentation entre les Couches rouges et le FI3 scli des Préalpes 

médianes. Aux calcschistes colorés du Crétacé supérieur succèdent tantôt des marnes stériles, fon- 

cées (quelquefois rouges et vertes), tantôt des schistes micacés, gréseux et secs, épais de quelques 
métres, qui sont a la base du Flvsch. 

. ous distinguerons dans notre région deux zones synclinales, dais lesquelles ce Flysch présente 
des ternies lithologiques nettement différents. 

a) Versant SE de la chaîne des Gastlosen. 
Lu h'lysch est largement développé au S1'ß de la crCte dentelée des Pucelles-Dent de Suvigrl 

oit les confluents supérieurs (lu torrent des Fenils l'ont profondément raviné. On voit ici, succédant 
aux Couches rouges, des alternances régulières, indéfiniment répétées, de calcaires fins et compacts 
et de grès calcaires, d'une puissance totale de 400 m. environ. 

Les Cal(-aires, en bancs de 10 --40 cm. de puissance, sont très typiques et permettent de 
distinguer immédiatement le Flvscli des Préalpes rnédi. mes (lit l+'lvscli céllomaniell de la nappe de 
la Sirnrne, dans lequel ils font totalement défaut, comme on le verra plus loin. Ce sont des calcaires 
compacts, un peu marneux, parfois légèrement gréseux, à patine blonde o11 grise, à cassure mar- 
Iuoréenne bleuâtre ou, plus rarement, gris clair. Leur surface est lisse, ici peu savonneuse au 
toucher, couverte très souvent d'empreintes d'Illlnltirttluýtides. Ils rte contiennent aucun fos- 
sile caractéristlgiie. 

Les 
grès, flue 

des délits marneux séparent des couches calcaires, peuvent se présenter en 
plus gros bancs, ne dépassant cependant 

, 
lamais un mètre de puissance. 

Ils sont micacés, rarement 

charbonneux, et montrent plusieurs variations lithologiques, s'ordonnant autour de deux types ex- 
trêmes: l'un est un grès franc, brunâtre, plus ou moins grossier et quartzeux, se débitant souvent 
en plaquettes (surtout dans les zones externes altérées); l'autre est un grès fin, un peu glauconieux, 
dont les éléments détritiques sont fortement dispersés dans une pâte calcaire compacte à cassure 
esqullleuse d'un gris bleu, grise ou fauve à la surface de corrosion. 1, ', n coupe mince, ces grès mon- 
frent quelques rares Tc: rýtu, laires ou, parfois, des (, lobiyéri. 'ºnes; mais nous n'y avons découvert aucun 
fossile ayant une valeur stratigraphique. 

') ('ar il se peut alite lu succession des espèces tees Itosalines, fo: siles ptýlanitlues à (vaalntiant assez lente, lie suit pus 
riýaaureuwnaent parallìýle ei absolument synclironitlue dans deux relions aussi Moi rll es flue les : Ajuitititis et, les I i, - llies. 11 nous paraît bouc in il )rtident tl'aplilia11 ter à In let l rt' 1'éc1elle de U. 1îi.: xZ. avautt alite sa valeur générale soit si if- fisananient vérifiée. 

Mater. pour la carte géol., uouv. série, sac lier. 1 
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Ils se distinguent aussi très nettenient des grès du Flysch de la nappe de la Siiiuiie qui sont 
plus terreux, plus riches en débris charbonneux, rarement micacés, souvent ornés de superbes hiéro- 

glyphes qu'on n'observe jamais sur les dalles gréseuses du Flysch des Médianes. 

Le Flyscli que nous venons de décrire est assez stable et résistant. Il forme parfois des 

croupes qui dépassent en hauteur les crêtes du Maim et se traduit dans la topographie par des 

pentes régulières dont la monotonie est a peine interrompue par des ravinements fréquents. Ce. 
Flyscli gréso-calcaire à Helm intlioldes est donc, même de loin, facilement reconnaissable, surtout 
le long des flancs des ravins, auxquels il donne un aspect régulièrement rubané, très caractéristique. 

Un brusque changement de pente marque le contact de ce Flysch avec les assises (lui forment 
la base du Flysch (cénomanien) de la nappe de la Sinirne. Celles-ci se reconnaissent aisément à leur 

teinte plus foncée, à leur disposition chaotique et aux sols ébouleux, humides et déprimés qu'elles 
déterminent. 

b) Zone synclinale de Château-d'Oex-Vallée de Vert-Champ. 
Cette ein-ette Synclinale est presque entièrement remplie par le Fl-sch cénomanie11 de la nappe 

de lit Si1111ne. Le 1+1lysch des Médianes ne forme (lue deux bandes étroites dont l'une s'étend au 
pied N\V (le l'axe rocheux des Gastlosen et l'autre borde les formations mésozoïques de la chaîne 
du ýVanil Noir. 

Au pied N\V des parois (les Gastlosen, le Flysch des Médianes est généralement caché par de 

grands éboulis. Il foisonne cependant çà et là, et on le reconnaît facilement à ses calcaires compacts, 
bleuâtres à la cassure, à patine blonde, et à ses marno-calcaires grisâtres (lui ne manquent jamais. 

Par contre, au pied SE de la chaîne du Vanil Noir, ce Flysch est moins typique. Nulle part 
on n'observe l'alternance régulière de grès et de calcaires compacts que nous venons de décrire: on 

ne trouve ici que des manies et (les marno-calcaires bleu foncé à la cassure, à patine grisâtre ou 

clairs, très tendres et 
doux 

ail toucher. Les Illarnes emballent solive nt des amllaxldes 
de 

calcaires 
très fins, compacts, blanchâtres, ou des bancs lenticulaires de grès parfois grossiers, micacés, de 
teinte foncée. 

La nature plutôt schisteuse de ces assises rend les affleurements fort rares et fait qu'ici le 
1b-sell des Médianes ne détermine dans la morphologie aucun relief spécial. C'est pourquoi, il est 
souvent difficile, ici, de distinguer ce Fly-sell de celui de la nappe de la Simme (lui (surtout à la 
base) est aussi souvent schisteux, mou et, dans cette zone, extrêmement bamd. Nous verrons plus 
loin en détail les caractères lithologiques de ce dernier. Disons cependant, dès maintenant, (lue les 

schistes de la nappe de la Simine sont généralement argileux ou terreux et e 1111) a 11 entdesga1ets 

ovoïdes identiques à ceux du conglomérat de la Moeausa. Le Flysch des Médianes a 

mie teneur plus forte en calcaire et, les galets roulés y font tout à fait défaut. A sa base, on observe 
des marnes, teintées çà et là en vert oit ('n rode, à la suite dit lessivage des Couches rouges créta- 
cées: il importe de les distinguer des schistes, aussi rosés qui, aux Ilodomonts par exemple, appa- 
raissent à la base du Flysch de la nappe de la Si1mne. Ces derniers, comme nous le verrons, se 
différencient aisément par leur mode de gisement, par la continuité de l'horizon qu'ils forment et 
surtout par la présence de fossiles microscopiques caractéristiques (Rosalines). Les marnes (colorées 

ou non) du Flvseh des Médianes sont, en revanche, absolument stériles. 

c) Age du Flysch des Préalpes médianes. 
l; n considération de son faciès, tous les anciens auteurs l'ont rangé dans le Tertiaire inférieur. 

Aujonr(I'hni glue l'âge du Flysch est soumis à une révision totale, il importerait de revoir ce pro- 
blême. Malheureusement, le Flysch des Médianes est d'une stérilité décevante'). 

') J. 'l' i, ' 1t cTiý; ie et ses il ives vititi ei it cehendant de découv rir, ìi la base de ce Flysch, dans le synclinal de Gruyére. de 
tris ruuuLreuses 1)iscocyclines. (0 iuniiuiicalioui faite ù la Sou"iétí, 1 (elvétiqu(, des Seances Naturelles, séance de la So- 

ciété géologique suisse, 30 aoút 1942, Sion. ) 
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On n'y a jwinais trouvé des Nummulites, tout au uºoins dans les Préalpes romandes. L'affir- 

111t fion de W. A WENGEN, touchant la rareté des Nunluiuliles dans le FR-scll de la région du Vanil 

_Noir, est bien gratuite: il faudrait d'abord savoir ou cet auteur en a trouvé: ce qui ne résulte nulle- 
ment de son contexte (103). 

Dans le Chablais, A. LOMBARD a toutefois découvert dernièrement quelques exemplaires de cos 
Foraminifères (42, p. 12,0)- 

13. S. TscHAcHTLI, pour lequel la partie tout t't fait supérieure des Couches rouges serait déjà 
tertiaire, attribue au Flvscli des Médianes un âge paléocène. L'absence de Nunmmlites fait supposer 
à cet auteur qu'il est inférieur au grès du Gurüigel, done antélutétien (94,95). 

Quoi qu'il en soit, il semble bien établi que ce Flvscli est, dans son ensemble, d'âge paléocène. - 

t'HAYI`l'hE II. 

Paléogéographie et plissements. 
Parmi les premier, alltielinaux (lui, aprés le Trias, rident le fond de la mer préalpine, figure 

la zone (le la chaîne des Gastlosen et ni ine toute l'aire (le sédimentation des Médianes rigides 
(52,55). On a vu, en effet, (l11'on ne Collnillt pas, 

ici, des dépôts marins data-nt du Lias: il devait 
exister à ce moment une première ride qui, ébauchée vers 111 fin du Tria,, persistera a travers toits 
les étages mésozoïques et néoconlieils, tantôt, e1lnOvée tantô4 exondée, et (lui influencera constam- 
ment la sédilnentat1011. 

Le Dogger à DIS/tilr(.. ý marque lin retour de; eaux sur colte 1)reulière cordillì+re liasique: tuer 
cependant pe11 profonde, où ne s'accumulent (lire des dépôts épicontinentaux très réduits. 

Ait Malnl, cotto mer persiste; et persistent également les Caractères (le la se(lllll('lltatlon épi- 
( )11t111('tltale (1111 , 'v produit. On devait 

avoir lei, à cette période, line 1)latefornle maritime à l'abri 
de tout apport de llliltéri, 111x detrltlques, permettant lit, formation de calcaires épais et massifs qui, 

dans la partie supérieure, deviennent francllement coralligènes. 
Au Crétacé iiifér'ieur, cette plateforlne est t1 nouveau exolldee, ('al' 011 11e COI111aît, parait les 

formations des 
_Médianes rigides, aucun dépôt datant de cette époque. 

De sorte (lite la base des Couches rouges correspond à une nouvelle trallsgresslon Inarllle sur 

les calcaires du Malin, (liti (levaient émerger, au déIºult (lu Crétacé supérieur, cotllille une vaste table 

rongée parfois par les phénomènes carstiques et même par l'érosion des eaux fluviatiles: il est, en 
effet, fort probable que les fréquentes réductions de puissance (lu Malin de la chaîne des Gastlosen 

soient dues, en partie tout au moins, à une période d'érosion du Crétacé inférieur. On a vu que 
la tra, nsgressioil des Couches rouges est surtout marquée dans notre région par ces nombreux signes 
(l'altération que présente le 

_Malm 
sous-jacent. La nier crétacée s'approfondira peu à peul, salis 

qu'aucun apport détritique grossier ne vienne troubler la sédiuleutatioti calme et régulière (liti s'vv 
pro(luit : cependant, les ((fumées» rouges et quelques épisodes 

gréseux 
pariai les sédiments calcaires 

marquent l'influence d'un relief qui commence à se rajeunir. 
Les mouvements orogéniques alpins de la fin du Crétacé rendront ce relief vigoureux autour 

(le la iller des Couches rouges. L'érosion devient, pour la 
première 

fois, très active et notre aire de 

sédimentation sera bientôt colllblee par 
l'apport des inatér'iaux vaseux ou calcareo-gréseux du Flysch 

paléocène. Ce dépôt fiu111 est chevauché, 
dims la zone des Médianes rigides, par les masses énormes 

de la nappe de la Simme, et, plus en arrière, par celles de la Brèche. Depuis quel moment, dans l'his- 
toire géologique de notre région, ces masses de chevauchement occupent-elles leur position tectonique 

actuelle? Les dernières vues, 
à 

ee sujet, sont exprimées (tans le mémoire de M. LuG1,: oN et E. GAGNE- 
M-N' (49) : le cadre local de notre travail ne nous permet pas iule discussion critique du problème. 

Soulignons seulement, dans la cllaîlle des Gastlosen et dans tonte la zone (les Médianes rigides 
en général, les grlnld(, différences lithologiques et (1é uti, seur des séries constitutives; tenons pré- 
sents les puissants solides de la Siilllne et de la Brèche qui les surmontent: nous y verrons les pre- 
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manières causes du style tectonique de cette zone. Parmi les assises des Médianes rigides, seuls le 
Malin et le Trias, massifs et puissants, ont réagi aux efforts tectoniques. Les autres formations 

ont assurément compliqué le jeu des forces tangentielles, mais leur plasticité les rendait plus dociles 

et plus passives. Les masses chevauchantes aidant, il en résulta un plissement disharmonique, une 
tectonique cassante, où le Malin et le Trias, découpés en écailles, règlent partout le style structural. 

Diversité d'épaisseur et de rigidité des terrains constitutifs: voilà une première raison expliquant 
la structure des Rigides. Mais, pour M. LuGEoN et E. GAGNEBIN, il ya eu autre chose: après une poussée 
tangentielle initiale, les Préalpes médianes auraient glissé en avant, sur un plan incliné. Et pendant 
ce lent écoulement, l'action de la gravité, se traduisant par une force de traction, aurait disjoint le 

solide en dalles gigantesques, que l'érosion a partiellement mangé ensuite: d'où l'étrange tectonique 

(les Rigides, où les ruasses calcaires, hautes et ruiniformes, semblent bien figées dans un soubasse- 
ment mou, déprimé, fait de Flysch. 

('HAP [`_l' EE III. 

Tectonique. 

1. La chaîne des Gastlosen. 

1. La Dent de Combettaz et les Rochers des Rayes. 
(Pl. Il et pl. III, profils 1-6. ) 

H. SCHAR DT, clans les «Études éologiques du Pays-d'Enhaut vaudois», nous donne une remar- ri 
description (le cette montagne: les traits structuraux essentiels y sont établis, et les profils 

(111'il publiera ensuite (12,67,69,81) apportent de nouvelles données. 

Toutefois, les imiltiples accidents tectoniques de ce singulier massif nous ont obligé à reprendre 
son étude, et ce ne fut pas peine perdue. 

Au NE de Pertet-à-Boveyy, la chaîne des Gastlosen est constituée essentiellement par une laine 

puissante, représentant le flanc normal d'un pli anticlinal cassé en profondeur. Les terrains consti- 
tutifs sont le Trias, souvent couvert d'éboulis; les Couches à l1httilus qui ressortent çà et là en 
petits rochers égrenés en boutonnières; le Malin qui dresse la grandiose muraille septentrionale de 
la chaîne; enfin, flanquant le Malm au SE, viennent les Couches rouges, dont les grandes dalles colo- 
rées, plongeant selon la pente de la montagne, sont bordées par des croupes ravinées, formées de 
Flysch. Cette lame chevauche le Crétacé ou, plus souvent, le Flysch du synclinal de la vallée de 
Vert-Champ; mais le contact est généralement caché par une draperie de grossiers éboulis. 

A Pertet-à-Boveyy, juste au-dessus du chalet coté 1712, la paroi vertigineuse du Malm s'inter- 
ronnpt brusquement (582,54/15: 3,70). En même temps, les caractères tectoniques (et orographiques) 
de la chaîne changent selon les traits structuraux suivants: Une voûte que nous appellerons anti- 
cl in al inférieur, supporte une lame faillée et discontinue, qui représente la continuation directe 
de la grande écaille chevauchante vue plus haut (pl. II et pl. III, profil 1). 

Anticlinal inférieur. Suivons d'abord vers le SW cet anticlinal, qui se développe sur le ver- 
sant NW du chaînon. Il débute à Pertet-à-Bovey par un petit rocher crétacé, au pied duquel 

s'abrite le chalet 1712, bâti sur le Flysch des Médianes (582,26/153,84). Puis la voûte s'élève, selon 
une montée axiale assez forte, jusqu'à la crête de la montagne qu'elle atteint près du P. 1940. 
Jusqu'ici, l'anticlinal ne montre que son enveloppe de Couches rouges, supportant une barre de 

Malin sur laquelle nous reviendrons. La voûte se développera et s'ouvrira un peu plus loin, en 
direction des Erpilles. Les formations plus anciennes apparaîtront successivement. C'est d'abord le 
Malm qui perce en sifflet le Crétacé, ait-dessus du chalet (le Tlodosex, à la suite d'une faille trans- 

versale très nette qui nous montre les Couches rouges décalées. Ce sont ici les formations du flanc 
NW qui apparaissent, plongeant fortement vers l'aval. Mais 200 in. plus loin, juste au-dessus 
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d'un petit piton écroulé coté 1638 (581,5/153,14), le Malin de ce même flanc se redresse et forme 
l'imposante paroi qui domine le pâturage (le Rodosex. Asa base les Couches rouges, très laminées, 

accusent ménne un fort plongement contre la montagne. Et quelques dizaines de mètres après, 
subitement, toutes les formations du flanc MV disparaissent à la suite d'une faille qui les rejette en 
profondeur (2), et, presque sur le même plan que ce flanc disparu, se dresse le Malin du flanc SL, qui 
écrase à sa base les Couches àM ylilus (profil 4). 

La voûte anticlinale passe ici, visiblement, à un pli-faille. Son noyau broyé est nettement 
marqué par une traînée de Dogger âii ytilus qui s'insinue dans la paroi sur la gauche, pincée entre 
les lèvres en Malin dit pli-faille (581,70/153,04). 

1i ii continuant vers les Erpilles, on ne retrouve, sur 200 ni., que les Couches à -Mytilus: cal- 
caires marneux bleuâtres des niveaux supérieurs ou marnes sableuses à fossiles triturés du niveau II. 
Puis, au-dessus du chalet des Sauges, toutes les formations, jusqu'au Trias, ressortent dans le 

noyau. Un banc de grès dur du niveau basal des Couches à ytilus montre dans toute son ampleur 
la disposition anticlinale. Les calcaires dolomitiques bréchoïdes du Trias, qui forment une berge 

raide, butent vers le has contre une petite écaille de Malin, unique reste du flanc inverse de l'anti- 

clinal. Vers le haut du versant, le Malin du flanc normal, fortement redressé, surmonte les Couches 
à 1l? jt, ilus; et sur lui, souvent en discordance, reposent les Couches rouges, qui le couronnent jus- 

qu'au P. 1924. 

Le noyau triasique du pli est visible jusqu'à ]a Montagne-aux-Mange,, tandis que les forina- 

tions jurassiques qui le suruontenlt s'arrêtent brusquement au-dessus des chalets des 1? rpilles. Ici, 
tous les horizons de l'anticlinal s'étirent, s'écrasent, s'imbriquent: de sorte qu'il est fort difficile d'y 
déchiffrer la tectonique intime (5x1,30/152,20). Le 11ahm s'arrête au bas d'un couloir qui descend 

obliquement du P. 1924. Il en est de même (les Couches rouges, qu'en remontant ce couloir on voit 
déjà réduites à quelques mètres d'épaisseur, froissées, enchevêtrées entre les bancs du Mahll qui les 

supportent. Les Couches à DI ijtilus, elles aussi fortement laminées, les séparent d'une deuxième 

paroi de Malin, appartenant à la laine chevauchante que nous avons vue au delà de Pertet-à-Bovey 

et qui continue ici sa course. Nous allons en reprendre l'étude à partir de Pertet-à-Bovet' pour la 

suivre jusqu'à sas disparition, au S de la Sarine. 

Lame chevauchante des Gastlosen. Depuis le chalet de Pertet-à-I3ovey, où on voit débuter 
l'anlticlinal que nous venons de décrire, suivons le sentier qui passe la montagne, en direction S1;. 

Surmontant le petit rocher crétacé qui domine le chalet, on constate d'abord un pointement 
dit Trias; c'est la base de la grande écaille chevauchante des Gastlosen. Sur ce Trias reposent des 

couches charbonneuses et des grès ferrugineux, épais de quelques mètres, appartenant ait niveau I 

(les Couches 11ijtil"i4s. Le niveau à fossiles triturés et à Polypiers n'est pas visible ici, mais on 
reconnaît, par contre, les niveaux supérieurs, pauvres en fossiles et difficiles à séparer dit Malim. 
("est dans leurs couches qu'est taillé le sentier au point même où il franchit, lit petite arête, à 
l'entrée d'une jolie petite niche qui domine le pas. On voit ici les Couches rouges de l'écaille 

s'adosser directement au Do ger à ? llrytilus. Le Malin est donc décalé en profondeur: entre ce 
point et le pied de la Corne-Aubert il n'est plus représenté que par un petit copeau isolé. Et l'on 

admire le magnifique plan de faille sur la droite, dans la paroi, aussi en Malm, qui culmine uu 
P. 1920. 

Suivons vers le SA' cette paroi à son pied, sur le versant NW. Le Trias et les Couches à 
lllij1i1us que nous avons rencontrés tout à l'heure se montrent encore sur une centaine de mètres; 
puis ils s'écrasent totalement. it ensuite, le long d'une vire herbeuse qui coupe obliquement la, 

chaîne, la barre de Malm repose directement sur les Couches rouges de l'anticlinal inférieur: il s'agit 
d'un contact mécanique, puisque le Trias réapparaîtra an pied (lu petit piton coté 1920. Dans cette 
barre jurassique, surmontée par les Couches rouges, une série de failles découpe plusieurs comparti- 
nlents, plus ou moins décalés les uns par rapport aux autres. t 'il de ces compartiments, fortement 
basculé et redressé jusqu'à la verticale, forme le piton 1920. Le mouvement de bascule a déter- 

miné, vers le haut de l'arête, tini singulier enchevêtrement du 
_Malm et du Crétacé; vers le bas, les 
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Couches d 
ýLl ytilus, très broyées, apparaissent à leur tour pincées entre les mâchoires du Malin. 

On saisira nettement cette structure en regardant l'arête dès les pâturages de Pertet-à-Bovey 
(planche IV). 

Au P. 1940, toutes les formations mésozoïques de la lame de chevauchement s'arrêtent. Sur 

quelques centaines (le mètres, jusqu'au pied NE de la Dent de Combettaz, la crête de la montagne 

est entièrement en Crétacé (profil II, 582,1; /153,30). Ce sont les Couches rouges (le l'anticlinal infé- 
rieur (lui forment ici l'arête et accusent bien, par leur plongement, une disposition anticlinale. A 

((nui faut-il attribuer la disparition, à cet endroit, de la masse chevauchante? H. SCIIAHDT a(1- 
mettait d'abord mw faille, ellslllte 1l pensait (elle la masse ehevallchallte avait été tout d'abord con- 

SE 
2029 

militions mésozoïques du solide 
chevauchant. En effet, a partir 
de la Corne-Aubert, on voit ces 
formations se réduire progressive- 
ment, s'effiler en coin, puis dis- 

paraître au P. 1940: de sorte 
;°2 0m 

que le Hh-sch du inìiiie solide s'a- 

Fin. 2. 

Croquis des Rochers des Hayes pris de la I)eiit de Conibettaz. 

dosse teetoniqueinent aux Couches 

rouges de l'anticlinal inférieur. 

Cette disposition ne durera d'ail- 

leurs pas longtemps. lin peu 

plus loin déjà, au pied \E de la 
'I' 'Prias M= M(h(( Dent (le C'ombettaz, la lame clie- 
I) = Niveau 1 Cr Couches rouges 
1)2 = Niveau Il (les couches a 11171titus eh I: houlis n vauchante reprend normalement 
1)3 Niveau III son trajet. Le Malm, de nouveau 

très épais, avec à la base les 
Couches à 161ytilus gondolées, faillées, étirées, surmonte l'anticlinal inférieur et le fait passer au pli- 
faille (lue nous avons décrit plus haut. Un petit sentier profite du plan de chevauchement pour 

atteindre le pied SI, de la I )ent de Coinbettaz, oit l'on retrouve la même disposition générale des 
horizons. Cependant, plusieurs failles, tantôt transversales à l'arête, tantôt longitudinales, compliquent 
la structure de la, montagne. Sur 100 Ill. de loIiglieur, la masse jurassique chevauchante a subi un 
nouveau décalage, déterminant ainsi un large couloir, bordé par deux arêtes sauvages: Fune cul- 

minant au P. 208.5 (fig. 3), l'autre au P. 2029 (fig. 2). Sur le premier, de beaux miroirs témoignent 
de la faille qui a coupé transversalement les formations; sur le deuxième, (>Ii voit (les cassures secon- 
daires (lui rejettent deux fois le Malni contre les Couches à ll7ytilus (fig. 2). Dans le creux, entre le 
Malin affaissé et les Couches rouges de l'anticlinal inférieur (lui supportent le tout, les assises char- 
bonneuses du niveau I (les Couches à ll ytilus sont fort bien développées (591,90/152,80). C'est ici 

(llt'autrefois on a ouvert une galerie d'exploitation de charbon, couverte maintenant par des débris 1). 

Entre ces dépôts et les Couches rouges, un petit piton jaunissant de calcaire dolomitique du Trias, 

presque entièrement entouré par les strates crétacées et visiblement posé sur elles, atteste bien le 

phénomène de chevauchement d'abord, et l'affaissement des formations jurassiques ensuite (fig. 2). 

Remarquons encore qu'entre le pli inférieur et la lame chevauchante il n'existe aucun lam- 
beau de Flyscli, comme l'a prétendu H. ScllAitvi' (12, p. 374). La roche qui simule le I('1vscli est 
un banc gréseux bleuâtre des Couches à _11 ytilus. 

Poursuivons encore nos formations en suivant la base dit chevauchement, soulignée un peu 
plus loin, vers le SW, par un replat gazonné qui marque le passage des Couches à Jl ytil t(s. Vers 

t1nUe, puis, sur une certanio 

NW lom; ueur, aurait été enlevée par 
l'érosion. Eli réalité, il s'agit 
Xnn lnminncrn nnmnnlAf c1PC fnr- 

n, ýr////ý'/. Tý ý. . .... ......... .+ý. .t. ý.. �.. 

1) ()1a reln"end aetueIleruei at. ces travaux d'exploitation: voir 1>. 11. 
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le P. 2012, ces dernières assises butent contre un coin de Malm qui paraît couper leur trajet. C'est 

une nouvelle faille, bien visible au bord SE de la plaque clievauchante, entre les Baves et le Pà- 
turage Yenny, où le même coin de Malm tranche les couches crétacées. An P. 1924 s'étagent toutes 
les formations de l'écaille, du Trias au Malin (fig. 1). Ce dernier forme, un peu plus loin, une arête 
étroite qui gagne rapidement la 1lontagne aux [anges. Sillonné par de nombreuses cassures, le 
Malin écrase à sa base les Couches à îlfijtifus dans un étroit couloir qui marque justement le corr- 
tact entre la laine chevauchée et le pli inférieur. Celui-ci, comme on a vu, s'ennoie et disparaît 

rapidement au bas de ce couloir. En nmêiuc temps, l'écaille (lavaitcbante se décale, puis elle s'allonge 
en croupe boisée où le Malni seul reste 
toujours visible: on arrive ainsi aux 

Belles-Combes. A partir d'ici, d'autres NW 
accidents tectoniques troublent la struc- 
ture et impriment a la chaîne de nou- 
veaux caractères morphologiques. Il 

vaut la peine d'y arrêter un moment 
l'attention. 

2. Entre les Belles-Combes et les 
cluses des Siernes-Picats 

(profils 7, S). 

Une série (le failles tronçonne 

cette partie de la chaîne dune curieuse 
manière: la barre calcaire est en effet 
découpée en plusieurs compartiments 
décrochés, écartés les uns des autres 
et séparés par des coussinets en Flyscli. 
Déjà aux Belles-Combes-Dessus, près du 

chalet coté 1599, toutes les formations 

mésozoïques disparaissent sur 200 ni. de 
longueur et c'est le Flysch des Mé- 
dianes qui forme la croupe arrondie de 

chevauchant, seules les Couclies rouges 

Oen/ de Combe/%r 

2085 

Fil 

Fig. 3. 

La Dent de C(»uhettaz vue (les Rochers des Raves. 

SE 

2079 

Trias 
eh = l: houliti 

1)2 = Aiýeau lI des Cuu li(,, ìt Mytilus 
1)3 = Niveau 11 I 

Cr C'rétncé supérieur 
vI Malin 
])º = Niveatt 1ì 

lit montagne (5$0,60/151,20). De tous les 
S'appuient contre lui: une faille oblique, 

terrains (lu tioli(1P 

en coupant et en 
décrochant le solide, a décalé le \la. h11 et les assise, plus anciennes et a porté le Crétacé en contact 
n1écallique avec le h'lysch du svnclinal de la vallée (le Vert-Champ. Lt (lt fait, on voit pincés entre 
ces deux formations des lambeaux de roches très broyées, méconnaissables. 

200 Ill. 1)1115 ail S, l'écaille est de nouveau normale: le tTa1111 forme liti escarpement roclieux 

qui domine 8011S-le-Sex: à sa hase des calcaires marneux bleus des ('ouches à MIijtil us apparaissent 
et, agi-dessous de ces calcaires, on trouve un tout petit affleurement de dolomie tt'Iasiqu'. lýIle 

tranchée, profonde de deux mètres, marque le plan (le chevauchement; on y voit pointer une roche 
simulant la cornieule: mais il s'agit, visiblement d'une brèche caverneuse (le dislocation. 

Lt voici qu'au chalet 1520 des lýelles-('ombes 1)es, ous mal nouveau décrochclnent tronl,. olule 
111 lange anticlinale (580,25/150,90): nouvelle disparition du Malin et large rupture (les Couches 

rouges; les lèvres de lai faille s'écartent et permettent ainsi le contact entre le h'lvsch de l'écaille 

chevauchante et celui du synclinal de la vallée de Vert-Champ. Mai, cette structure finit déjà 
100 111. plus bill, 01,1 lit lame anticlinale reprend nol'tnalelllent sa course avec, à la base, l(' Malin, 

qui culmine au P. 1533 et plonge encore normalement au SE. 11 se décale ensuite rapidement en 
s'abaissant vers les cluses des Siernes-Picats, où il arrive réduit, avec liti fort plongement vet's le S, 
donc selon la direction méme de la chaîne. Le long de ce parcours, le Hahn détermine un bastion 

vertical, couronné de Couches ronges (ici grisâtres): bastion qui, sciupi é par l'érosion fluviatile, 
s'infléchit en délai cercle et vient s'éteindre axas les gorges de la vallée de Vert-Champ (fig. 4). 
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3. La Laitemaire (profils 9,10). 
L'écaille chevauchante des Gastlosen continue au S des cluses de Siernes-Picots et vient for- 

mer, entre ces cluses et la Sarine, la montagne de la Laiternaire; ruais, aux cluses mêmes, quelques 
accidents tectoniques en troublent la continuité. Le Malin, que nous avons vu former, au \ (le 
ces gorges, une paroi nette, d'uri seul tenant, détermine au S du torrent un escarpement boisé et 
rocheux qui atténuera oient ût sa pente pour s'allonger en croupe vers le sommet (le la Laitemaire. 

Les cluses sont en relations avec un système de failles transversales qui ont affecté la lame 

cheva itchante (fig. 4) : le torrent en a profité pour se frayer le passage. En effet (on le voit de 
la route iti chars qui longe le versant droit), les Couches rouges qui couronnent la paroi du versant 
gauche apparaissent sensiblement décalées et elles viennent bitter contre le Malin de la droite, où 
le Crétacé ne se montre que bien plus haut. La partie de la lame située au NE du torrent s'est 

N 

Fig. 4. 

('ulule lomgituclinale de l'éc aille (les (ýastluseu, aus cýlnses des Siernes-l'ic"ats. 

1: Trias. 3: Malin 
Z: Couches ù 111yfilus -t: ('ri tarr supérieur (Ccruehes rouges) 

S 

donc affaissée par rapport à lai partie (lui se trouve au SW. Mais, dans un deuxième temps, cette 
dernière s'affaissa à son tour: en effet, vers le ('hîttelard, 30() m. an SW des cluses, les lèvres d'une 

deuxième faille montrent le Trias de la base de l'écaille, resté en place, butant d'abord contre le 

Crétacé, puis contre le Malin de l'extrémité décalée (5£30,00/149,35). 

h, n définitive, on a clone aux cluses des Siernes-Picats un système de failles, aboutissant à 

nit profil longitudinal en V (le la lame chevauchante, représenté par kt fig. 4. 

Au point de vue tectonique, la Laitemaire ne nous offrira plus aucun fait nouveau important. 

La laine qui la forme et dont nous venons de décrire le trajet à partir de Pertet-à-Bovet', che- 

vauche le Flysch de la nappe de la Simme entre le ruisseau des Siernes-Picats et le sommet de la. 

l. aiteinaire; et, à partir de ce point jusqu'à lit Sarine, c'est tantôt le Flysch des Médianes, tantôt 
les ('ouches rouges (lu flanc renversé qui forment le soubassement de l'écaille. Rongée par l'érosion, 

elle dessine un vaste triangle dont le sommet coïncide avec le sommet de la montagne. Les côtés 
de ce triangle, correspondant à la tête des couches, sont marqués dans la topographie par des 

croupes ou des gradins qui descendent doucement les pentes opposées: les uns, vers la vallée des 

Siernes-Picats; les autres, vers Granges, oit l'é(-aille arrive tranquille, superposant en série normale 
les formations jurassiques au 'Prias. 
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Le Malin, qui forme le toit, aux bords brisés et rongés, occupe tout le versant SE de la Laite- 

maire, vêtu par l'épaisse et sombre forêt (les Perreys. On voit ici, sur une grande surface, surtout 
de gros blocs de Malin qui jonchent le sol et qui résultent souvent du tassement de cette formation; 

et il est très souvent difficile de reconnaître le terrain en place. De profondes crevasses sillonnent 
les bancs et font penser à de nombreuses brisures dont on ne peut ni évaluer l'importance ni 

voir la suite. L'une d'elles est toutefois bien nette : on la voit débuter au chalet de la Laite- 

maire et se poursuivre jusqu'à la 'T'annaz, au pied SE de cette montagne. On la remarque surtout 
de loin par une saillie rocheuse qu'elle détermine au milieu des forêts. 

2U() ni. au ti du pont de I+'lendruz, le Flysch des Médianes s'adosse directement au Malin 
(5)S0,20/148,60). La disparition des l'ouches rouges est probablement en relation avec les accidents 
tectoniques des cluses des Siernes-Picots. Il semble, en effet, que les failles que nous y avons 
notées se prolongent ici, car on trouve (les lambeaux de Flysch pincés entre les bancs jurassiques. 

Malheureusement, la végétation et le glaciaire empêchent toute observation précise. 
Il en est de même le long de la route cantonale, entre Flendruz et Borsalet. On ne voit, au- 

dessus de la route, (lue le bord inférieur de la plaque de Malin de la Laitemaire, dessinant des den- 
telles boisées dans des prairies glaciaires et plongeant régulièrement vers l'aval d'une trentaine de 
degrés. L'écaille, que nous avons vue fortement redressée aux Rochers des Rayes, se couche donc 

peu à peu pendant son trajet vers le SM'. 

Au pont de Gérignoz, près des affleurements du Trias et des ('ouches à M, jtibus, le Mahn dé- 
Iermine un rocher abrupt surplombant lit rivière sur la, droite et poli par un beau miroir de faille: 

c'est la. cassure principale, irais non la seule (Jul soit visible ici. En effet, une centaine de piètres 
plus à l'E, dans les, gorges encaissées de la Sarine, oit voit des traînées de Couches rouges, sticces- 

sivement pincées dans les bancs disloqués du Malm. Une nouvelle série (le failles tronçonne donc 
de nouveau la laine anticlinale à cet endroit. Et la Sarine en a profité pour s'ouvrir le passage. 

4. Au SW de la Sarine. 

a) Suite et fin de l'écaille des Gastlosen. 
La lame reprend immédiatement sur la rive gauche, mais dans des conditions tectoniques sen- 

siblement modifiées. Le Malin y apparaît fortement décalé, presque horizontal, et sur lui reposent 
les Couches rouges qui déterminent deux collines moutonnées, l'une cotée 973, l'autre 999. La posi- 
tion avancée de cette dernière par rapport au Malm qui, plus haut, forme la croupe boisée de la 

«Forêt Noire», indique un décrochement net du Crétacé formant la colline 999: c'est pourquoi au- 
dessous de ce Crétacé, le Malm et les Couches a Myti. lus disparaissent presque entièrement (fig. 5). 

A part cet accident, l'écaille s'allonge normalement au SW, vers la Serniettaz, superposant 
en série normale Trias, Jurassique et, Crétacé. Mais ensuite, entre la Brave-d'en-Bas et la Brave- 

d'en-Haut, elle s'articule en plusieurs petites laines secondaires, formées surtout par (les bancs de 

Malin qui pointent çà et là, enserrant et, laminant les assises crétacées. FI , avant d' atteindre 
Sur-le-Grin, le chevauchement des Gastlosen s'est définitivement cicatrisé. 

b) Anticlinal intérieur. 
(Anticlinal de Sur-le-Grin. ) 

Nous avons vu qu'au N de la Sarine, vers la Laitemaire, l'écaille anticlinale repose soit sur les 
Couches rouges, soit sur le Flyscli du synclinal de Château d'Oel. Au SW de la Sarine, par contre, 
l'extrémité de cette écaille que nous venons de décrire, chevauche un élément anticlinal qui appa- 
raît au dessous d'elle et dont le noyau est en Malm: c'est l'anticlinal de Sur-le-Grin. 

Ce pli représente donc l'équivalent de l'anticlinal inférieur que nous avons vu surgir ìl. Pertet- 
a-Bovet' pour s'ennoyer deux kilomètres après, vers les Erpilles. 

La figure 5 illustre la disposition des éléments stratigraphiques et tectoniques sur le bord 

gauche de la Sarine. Pour comprendre cette coupe, suivons le chemin qui, de Crottets, se dirige 

vers l'\V', en longeant la courbe de niveau 980. Aux Crottets, près d'un chalet situé au bord (le lit 

111atér. pour la carte géol., 11Otly. série, 82" livr. ît 
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route récemment construite (et qui ne figure pas sur la carte), on trouve d'abord les formations 

constituant la lance anticlinale chevauchante: Couches rouges, flanquant les calcaires coralligènes 
du Malin et Trias (calcaires dolomitiques plutôt bréchoïdes vers le haut, assez compacts vers la 
base). Au point où le chemin s'engage dans lit forêt de Logettaz, au-dessous des bancs triasiques, 

on trouve un tout petit lambeau de Couches rouges: unique reste du flanc renversé de ce pli anti- 
clinal. Suivent des grès et des schistes du Fl scli assez banals, et qu'on pourrait attribuer ìt la 

nappe des Préalpes médianes, car ils font suite au Crétacé qu'on vient de voir: mais, quelques 
inètres ait-dessus (hi chemin pointent deux petites lentilles de conglomérat de la Mocausa et, à même 
le chemin, affleure iui mince banc de radiolarite (578,28/14G, 57). Ce sont (les roches qui, comme 
nous verrons plus loin, appartiennent à la nappe de laSiimne dont un petit lambeau est pincé ici 

entre l'écaille chevauchante et le pli inférieur de Sur le Grin. Au-dessous de ce Fl, ysch (cénoma- 

SSW 

ý, -- , _ý ----- ---- 
í`- 

III 
L ogettaz 
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999 

Suite de la chaîne des Gastlosen, au S\V de la Sarine. La lance anticlinale (III) repose sur l'anticlinal inférieur (II) qui, 
a soil tour, chevauche le Flysclì de la nappe (le la Siiuine (I). Vers l'NV la coupe est, longitudinale. 

I: Flyti<"h (le la nappe (le la Sin nie. 
II et III: Yrénlpes iuediunes: 'l' -- Trias; D= Crnu"ihes à Dl fflilus; M= Malin; Cr = Couclies rouges; F= Flyseli 

mon), apparaissent des marne, grises (du Flyscll paléocène des Médianes) (lui passent rapidement 

aux Couches rouges: celles-ci appartielnlent au flanc normal de l'anticlinal de Sur-le-Gris. 1'; 11es 

affleurent sur mio cinquantaine de métres, puis le Malin les perce ilmllédiatement après. Le long 
du ruisseau de Rossetto, une faille transversale décale l'aile orientale du pli qui vient de surgir. 
Sa partie occidentale, en revanche, gagne brusquement en ampleur. Le Malin occupe toute l'épaisse et 
rocheuse forêt de Ramaclez et s'élève rapidement vers Sur-le-Grin. Sa tranche détermine, le long 
de ce trajet, des parois et des gradin, brisés et disloqués qui raient la montagne en face de (1à- 
teau-d'Oex. Att-dessous de ce Malin, qui forme le noyau du pli, apparaissent çà et là les Couches 

rouges du flanc renversé, tantôt laminées, tantôt masquées par l'éboulis. L'anticlinal est, ici, forte- 

ment déjeté et refoulé vers le NW: (nais, au-dessous des Couches rouges du flanc inverse, n'apparaît 

pas, comme On pourrait s'y attendre, le Flvsch (les Médianes. Faisant suite aux Couches rouges 
(ou bien au-dessous du Malin là où le Crétacé est laminé) on voit affleurer soit des grés à plaintes, 
soit (les schistes à 

galets roulés de Badiolarites, soit -- connote entre Les Granges d'Oex et Les 
UlilliX - le conglomérat de la Mocausa de la nappe de la Sinnue (, 57(*>, (;, 5/14(;, 44). Lo FR-sch des 
Médiane, a doue subi une réduction tectonique totale ou, plus probablement, il a été enlevé par 
l'érosion avant la nuise (ln place de 1,1 nappe de la Simme. Le fait qu'ailleurs, dans le synclinal de 

Chûteau-d'Oex, oll trouve les i'orlnations de cette nappe superposée directement aux Couches rouges, 
confirmerait cette hypothèse 1). 

1) M. I. t'Gl: ON et E. Gnr: VEBIN a(lnlettertt(lue 1,1 <li, lrritinrt du Flysclt des Médianes , rnt, la nappe de la fiimme 

est (Ille it mie act ioli tuévauique (49, I). GI). La t; éuéralité du 1, Ltýnýýuttýýne tlaris le Synclinal (le ('liítteau ýI'Ues nous fait 
pencher, au contraire, pour l')iyl()ihì'se que nous venons de furruuler. 
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II. L'é('ail1(' dei Jaungriindli (fin. 8) 1). 

_Nous avons dit que lo Alésozoïque (le la laine des Gastlosen est bordé, au SE, par une bande 

(le Flvscli grésa-calcaire à Hel iilintoïdes, appartenant égalentelrt au Flvseli des Médianes, et (liti 
forme tout le versant SE de la chaîne. C'est à partir de la Grosse-Combe (au S1, de Pertet, -à- 
L'ovov) et jnsgn'à l'embouclnire (le la vallée d'Ablündsclien, que cette bande apparaît dans la topo- 

graphie avec le pins de netteté. Elle déterruine des pentes raides et monotones entaillées par de 

nombreux ravins, sur le, flancs desquels les couches de ce Flvsch, alternativement calcaires et gré- 
seuses et bien stratifiées, dessinent le rnbanemeirt ré. glllier tit caractéristique que nous avons déjà 

souligné. 
Au bas de cos pentes, des dépressions, des eusellenºelil s ou de, petits cols marquent nettement 

le contact du I+'lysch des Médianes avec le Flvscli de la nappe de la Simule dont la base est formée 
d'une série schisteuse tendre que nous décrirons plus loin. 

Co I''lvscli de la Sllrnne, tres épais, repose sur celui (les : Médianes comme un immense gilteali 

('t 
dans la montagne des xodolnonts, iIlculr élément anticlinal appartenant aux Médianes ne stir- 

gira plus de sil niasse. Il n'en est pas 
de Inéliie, au contraire, dans la zone comprise entre les Fenils 

et Scltw<*i, ndli, au fond de la vallée (l'A1)lain(Ischen. 
Etndions, en effet, la succession des terrains entre (Trnbenberg et Hintere Schneit (fig. 8, p. 50). 

Le torrent (lui ravine le I1'lvseh à l'\\ de Grubenberg s'écoule, de sa source jusqu'it la cote 16(0, 
dans les petites raides du Flvscli des Médianes qui plonge fortement au SE. A la cote 1(300, on voit 
s'adosser t'i ce I'lvsch grésa-calcaire Ilehuitttoïdes, une autre série surtout schisteuse (liti débute par 
un bane de nticropoudirtgue surmonté par gitel(lues ìiiètres de schistes ronges et qui se continue par 
des schistes noirs 1 rés délitables (-585,7-)/154,90): c'est la série basale (lu h'lvseli de la Siinlne qui 
détermine une dépression ntarécagense. En continuant notre chemin en direction de Hintere Schneit, 

ions vouons succéder à cette dépression une croupe saillante, allongée, faite de terrains visiblement 
plus résistants. 1'. t il est en effet facile de constater que cette croupe est due à tore réapparition 
des assises du Flvscli des Médianes, surmontées (limite (le nouveau par la série schisteuse (lu h'lvscli 
de la Simme. Le Flvscli des Médianes perce datte la couverture de la nappe de la Siminc et vient 
for"luer ainsi un élément anticlinal des Médianes, supérieur à la gnuide dalle chevauchante (les Gast- 
losen: nous appellerons ce nouvel élément 1'écaille de . Iaungründli, du noni d'un pitturage 
g11'elle traverse (5H7,10ý155,5). 

L'écaille de Jaturgründli surgit brusquement du Flvscli de la Simine prés des Fenils et so 
continue en direction 1\E jusqu'à Seiiwiindli. Longue (le plus de trois kilolitétres, large de 300 ili. 
en n: ovenne, elle est constituée presque ehtièrenient du Flvscli des Médianes. A un endroit, cependant, 
co Flvsch est accompagné d'un petit copeau de Malin. Polir voir ce Malin, il faut suivre le sentier 
qui auréne des Fenils au chalet 15-15, sur le versant gauche de la vallée. Entre le P. 1: 314 et le 
P. 1545 s'échelonnent deux chalets dont le plus bas est esa. cteinelrt situé sur la courbe de niveau 
1: 340. Le copeau de Malin est visible à une centaine de inìtres au ti de ce chalet, sur la même courbe 
de niveau, au liseré (le la forêt (58; 3, '-)0/153,70). 

Plus haut, au voisinage du chalet coté 1545, pointent çà et là dans l'herbe quelques strates 
calcaires roses ou clairs, pétris de liosalin. (es: ce sont les C'ouclres rouges ici plus compactes que 
d'habitude. 

Les noms, et les cotes e111l)1nýý('ý, dans cette description sont emprunté, ù la nouvelle carte tohugraphilue de la 
Suisse, au 1: 511, t1()0°, Nornialblatt 526, Wildstruhel-W. 
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DEUXIEME PARTIE. 

La nappe de la Simme. 

Au moment où j'ai commencé ce travail, on ne rattachait à la nappe de la Sirnme que cer- 
tains petits lambeaux disséminés dans les synclinaux les plus internes de la nappe des Préalpes 

médianes: lambeaux caractérisés surtout par la présence de radiolarites associées à des calcaires 
compacts clairs à Aptychus (du type du Biancone) et, plus rarement, par des roches cénomaniennes 
(35,56). 

Mais la grande dispersion des lambeaux de cette nappe, les séries très réduites et incomplètes 

qu'elle comportait, laissaient cependant encore quelques doutes sur son individualité, que M. Gi- 

GNOUx, dans sa «Géologie stratigraphique», considère encore comme extrêmement discutable (20, 

p. 318). 
On savait toutefois que la nappe de la Sirime, à un certain moment de l'histoire des Alpes, 

devait être largement représentée dans le front alpin. Les radiolarites qui la caractérisent sont en 
effet très abondantes parmi les galets de la «Nagelfluh» que les rivières oligocènes et miocènes ont 
accumulés au pied des Préalpes. 

Depuis quelques années (cf. p. 29), on supposait ég alement que certains conglomérats du Flysch, 
n r> 

dont les éléments sont tout à fait étrangers aux roches des Préalpes médianes, devaient aussi être 

rattachés à la nappe de la Sirnme (conglomérats de la Mocausa). Nous avons repris ce problème 
en détail et nous pouvons fournir finalement la preuve péremptoire que ces conglomérats, ainsi que les 
épaisses assises à faciès Flysch qui les renferment, appartiennent en effet à cette unité tectonique. 

La nappe de la Simme prend ainsi une place considérable dans l'édifice préalpin, et son indi- 

vidualité s'affirme maintenant d'une manière très précise. 

CHAPITRE PREMIER. 

Les terrains: description, âge et répartition. 
La nappe de la Sinime est constituée dans notre région par deux séries de terrains nettement 

distinctes, mais très inégalement représentées. La première de ces séries, connues depuis longtemps, 

comprend des formations d'âge jurassique (Lias-Néocomien), formations très peu épaisses et dont les 

affleurements sont fort dispersés. La deuxième est formée par des assises cénomaniennes, qui com- 
prennent en particulier les conglomérats de la Mocausa, et qui sont largement représentées aux Bo- 
domonts, dans le Hugeligrat-Hundsrück et dans le synclinal de Château-d'Oex. 

I. Formations jurassiques. 
Elles comportent les trois termes suivants: calcaires et schistes siliceux a la base (Aalé- 

nien), radiolarites au milieu (attribuées au Malin), et calcaires clairs a Aptychus (Tithonique- 
Néocomien) au sommet. 

Dans notre région, ori ne les trouve qu'à deux endroits: près du hameau des Siernes-Picats 
(61) et au Jeu-de-Quilles (Gros Mont), où ils ont été signalés par A.. IEANNET, F. RABOWSKY et 
H. SCHAnn'r. - Nous décrirons successivement ces deux affleurements. 
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a) Affleurement des Siernes-Picats (579,00/150,35, pl. III, profil 8 a). 
Il forme un esearpement boisé qui borde vers le bas les prairies de Cheneaux rouges-Dessous 

sur : 300 in. de longueur. C'est ici qu'on voit, à l'extrémité NE de l'affleurement, les trois horizons 

avec le plus de netteté. On y observe, de bas en baut: 

Calcaires siliceux tachetés. Ce sont des roches épaisses de quelques mètres, foncées à 
la surface d'altération, plus claires à la cassure. Ils forment des bancs de quelques centimètres de 

puissance et paraissent absolument stériles. Ces calcaires sont lithologiquement identiques à ceux 
qui affleurent à la Gueyraz (région de la Hochmatt) dans les mêmes conditions tectoniques, et 
dans lesquels F. RABOWSKY a signalé une faune à Céphalopodes de l'Aalénien (56, p. 65). 

Radiolarites. Au-dessus de ces calcaires siliceux viennent, comme à la Gueyraz, des radio- 
larites rouges ou verdâtres, fortement broyées, épaisses de 5 m. On les attribue, depuis longtemps, 

au -Malin. 

Calcaires clairs à Aptyclius (et à Calpionelles). Les radiolarites passent, par l'inter- 

iuéclia, ire (le calcschistes siliceux roses ou vert clair, à des calcaires très fins, compacts, blanchâtres, 

qu'on a assimilés justement au «Biancone». Ces calcaires, épais d'une dizaine de mètres, forment le 
bord supérieur de l'escarpement. Ils sont atteints par d'innombrables diaclases, remplies de calcite 
secondaire recristallisée. On y trouve, comme fossiles, quelques Aptychus indéterminables et, en 
coupe mince, des Calpionelles. A la Gueyraz, l'auteur précité ya en outre découvert une faune à 
Pygope janitor, Phylloceras et , Sirmtoceras, (lui a permis de dater ces calcaires avec précision. Ce 

sont des formations du Tithonique ou du Crétacé tout à fait inférieur. 
Le contact de ces formations jurassiques avec le Flysch qui les renferme est généralement 

caché par la végétation et, de ce fait, difficile à observer. Il paraît être, en tout cas, de nature 
mécanique et non stratigraphique. Vers le SE, ces formations sont surmontées par des schistes 
noirs et stériles qui appartiennent au Flyseli cénomanien de la nappe de la Sinune. Vers le NW 
les calcaires siliceux aaléniens butent, semble-t-il, contre le Flysch des -Médianes qui affleure un peu 
plus haut. On aurait donc, près des Siernes-Picat, s, un complexe de Flysch cénomanien de la nappe 
de la Sinnne qui écrase à sa base les formations jurassiques de cette même unité, lesquelles, à leur 
tour, s'adossent au Flysch des Médianes (pl. III, profil 8a). 

b) Affleurements du Jeu-de-Quilles (581,50/155,20). 

Les terrains jurassiques (le la nappe de la Sinnne, identiques à ceux qu'on vient de voir, 
forment ici deux écailles parallèles, fusiformes, qui déterminent dans le paysage mou (lu Flysch qui 
les entoure deux bosses bordées d'alluvions. 

L'Aalénien comprend (les calcaires et des schistes siliceux, où nous n'avons trouvé comme 
fossiles que quelques débris de petites Huîtres. Ils ressemblent parfois à des calcaires noirs, argi- 
leux, du Crétacé supérieur qui affleurent dans cette région et qui appartiennent aussi à la nappe 
de la Simme. La distinction entre ce Crétacé et l'Aalénien est souvent difficile à établir sur le ter- 

rain, car les bons affleurements sont rares et leur présence n'est indiquée en général que par de 

menus fragments qui parsèment le sol. En coupe mince, les calcaires de l'Aalénien se montrent 
siliceux et stériles, tandis que ceux du Crétacé supérieur contiennent généralement des Forarnini- 
fères (Rosalines et Globigérines). 

Les radiolarites épaisses d'une dizaine de mètres se présentent en petits bancs bien lités, de 
5-10 cm. de puissance, tantôt rouge-foncé, tantôt verdâtres. En coupe mince, on y observe des 
l'adiolaires abondants, mais dont le squelette est partiellement détruit ou recristallisé. 

Les calcaires clairs à Aptychus, épais de 15--20 ni., forment de petites parois et sont, 
de ce fait, toujours faciles à observer. On y trouve fréquemment des Aptijchus indéterminables et, 
(fl coupe mince, de nombreuses Calpionelles (Calpion tilla alpina, IiOItENZ). Leur âge tithoiiique- 

lleocomien est donc certain. Ces écailles mésozoïques (le la nappe de la Simme paraissent reposer 
sur les Couches rouges des Médianes; mais tout contact est masqué par les alluvions. 
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F, 11es sont surmontées par iule puissante série grésa (on l(ýnIérati(lne, (1 aige cenoniýlnien, que 

nous décrirons plus loin. Sotilignons dès inaintenant (lue cette série à faciès l1vsch appartient 
également à la nappe de la Simnte: nos écailles Badiolarites représentent donc des épaves en- 
trainées sous le Flv'scll (le ('ette nappe, peut-lire laminées et tronçonnées tectonl(luement, peut-être 
déjà mangées par l'érosion qui a dà se produire entre le dépôt de ces roches mésozoïques et celui 
du Hvsch cénomattien qui les surmonte. 

c) Une première remarque sur les radiolarites de la nappe de la Simme. 

A la duite des travaux (l(' 
STEINMANN (90), toutes les ra(holarltes de la Vallée 

de Vert (1ialllp, 

de la zone (l'Averne, (lit Simmental, ont été rattachées à la nappe de la Sillnne (nappe rhétique) 

et attribuées svstélualiquement au Malin. 

1)e fait, loge jurassique de ces roches n'est ineontestahle que lorsqu'on les voit surmontées 

en continuité siratigraphigne par les calcaires hlaucs, typiques, à Apt? /chus et à ('alpionelles. 

Eu revanche, lorsque la, relation stratigrajphi(lue étroite entre les radiolarites et ces calcaires 
n'est pas parfaitement nette (et cela arrive souvent dans le Simmental), l'âge jurassique (les ra(lio- 
larites est loin d'être démontré 1). 1aì effet, on verra plus loin que certains bancs de radiolarites 

compactes, rouges ou vertes, souvent très développées, sont intercalés stra, tigraphignement 
dans la série de hase du Flysch de la nappe de la, Simule, et datent, comme le 

complexe qui les renferme, du ('énomanien inférieur. Nous donnerons plus loin les 

caractères (lui les différencient des radiolarites jurassiques. 

1 1. Stries ee. iolttltlaiellnes it fiucies Fly selt. 
Dans la uun1tagne des 11odo1uonts, du Hugeligral du I-lundsrüel< et 

dan., le s\-nel 1nal conn- 

plexe de C'h<îtea, n-d'Oex affleurent des séries gréseuses très épaisses où s'intercalent des schistes et 
des calcschistes bariolés à la base et des bancs de conglonnérats dans la partie supérieure. 

Ces séries, à facies FIv 4eII, 11,011t 
, lamais été partlcullerelnent étudiées. Citons parllll les anciens 

(t37), h'AVitn et SCILARDT (12), ont signalé ces séries B. Slunnic (92,93), N. ScIIAicnT auteurs (lui 
F. SACCO (fia, 64), F.. l AcCARD (31,32), C. SAI tsIN (G5). Les géologues préalpins les ont rattachées 
au 11 vscli (des Médianes) et considérées comme tertiaires salis avoir toutefois aucune preuve pa- 
léontologique. Les coiigloiììérats, connus sous le noni de upoudingnes de la Mocausaý>, ont cependant 

attiré de bonne heure l'attention des 
géologues 

à cause (le leur faciès très particulier. Pendant les 
dernières années, o11 puisait que ces conglomérats devaient se rattacher à la nappe de la Siniuºe: 

en effet, les roches d'âge jurassique que noies venons de décrire (radiolarites, calcaires clairs ai j)- 
tt/chus) sont largement représentées parmi les galets de ces pouditigiies, que quelques savants sup- 

posaient d'age crétacé. L'incertitude sur co point était cependant grande, car cos roches semblaient 
totalement stériles. 

Nous avons découvert, dans ces formations, une faune caractéristique permettant de les dater 

avec précision et dont nous donnerons plus loin la description. Pour faciliter l'exposé (lui va suivre, 

précisons dès niaintenant ceci: 
Les conglomérats de la 

_Mocatisa., ainsi que l'épaisse série de grì, s et de 

schistes qui les encadrent stratigrapliigtueineut sont d'âge eénoinanien. Ils che- 
vauchent le Flvscli éocèuie des Médianes. On doit donc les considérer comme 

appartenant à une nappe supérieure à cette dernière, et précisément à la nappe 
de la Siinine: la plus grande partie des éléments du poudingue de 1,1 Mocausa sont en effet ein- 
pruntés, comine nous venons (le dire, aux roches mésozoïques et néocomiennes de cette unité. 1)e 

1) L'association íý"etttuelle den radiolarites ù den calcaire, et des schistes siliceux ne fournit aucune donnée strati- 
gralºhinltte sure lors( lue les calcaire, ìti . ptjchtis font défont. Les calcaire, et les sel usi es siliceux peuvent simuler F. u1¬itien 
niais être en vérité crétacé,. On trouve, en effet, des roche, analogues dans le Flyselº cénonnnien de la nappe (le la Siºunºe. 
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plus, tant ces séries Inéso%OIques que les formations cenolllanlennes sont caractérisées par un facàs 
particulier, qui, dans les Préalpes, parait bien ctre cantonné dan-, la nappi' de la 5inune : le faci és 
1 ti radiolarites. 

Ce sont A. JEANNET (33) et F. BABOwsr. Y (54) qui signalent en 1901), pour la première fois, 
la présence (lu Cénomanien dans les terrains (le la nappe (le la Sienne (nappe rhéti(ue). F. RA- 

BO\SKY, erº particulier, décrit un «calcaire à entroques contenant l)rbitolina conim, caractéristique 
(lu ('énomanien», qui affleure au . iaunpass (54). 

En 191.3, A. JEANNET décrit, dans sa «ll(onographie géologique des Tours d'Aï», la célèbre 
coupe du torrent de Nairva, ux, où certaines couches lui ont livré des Orbitoliiu's en masse, parfois 
adT uirableinent conservées. 1\talheureuseinent, c'ette coupe paraît Pire intensément repllee, (le sorte qu'il 
est très difficile, sitôt que manquent les fossiles caractéristiques, (l'en étudier la succession stral i- 

graplligne. On y trouve, associés à des roches induhitahlenient cénonìan1ennes, des poudingues qui 
ont livré à A. JEANNE'r une 0rbitoline, se rapportant. probablement à O. nuzntillata. 11 pense donc que 
cos roche, sont aussi cénomaniennes et forment peut-étre la hase de l'éta, ge. En nlùne temps, il fait 

remarquer qu'il pourrait en être ain, i pour les conglomérats (analogues mais non identiques) qui 
affleurent dans la région de Château-d'Oex et auxquels B. STUDEn, en 1834, donna le noni de (pou- 
dingues de la 3locausa». 

F. IIABOWShY (56) et J. P. SCHUMACIIEu (89) écartent l'lypotlìýse de JEANNET sur l'îlge et 
l'appartenance tectonique (le ces eOflgIOlnérats. Ils attribuent tous les tarés, les schistes et les con- 
gloinérºlts du Flyscli (le notre région au Flysch éocène des Préalpes médianes. 

D'idée de A. JI ANNET est cependant reprise ensuite. E. GAGNEBIN la souligne en 1934 dans 

une note infrapaginale du «Guide géologique» 
(17, p. 394). Le môme auteur découvre plus tard 

Lul affleurement de poudingue (le, la ltocausa dans le Chablais, et l'attribue sans hésitation à la 

nappe do la Simme (19). 

P. h'1{I: YMOND, e11 193.1, fait (les observations dans la région de l'Bongrin et affirine l'identité 

(les poudingues pOlý gétliques (les Agittes au NW (les `L'ours d'Ai avec ceux de la Mocausa (15). Il 

conclut que ceux-ci (loivent étre incorporés à la nappe de la Sinlnie. 11 n'y trouve cependant vicie 
fossile. 

I'ìllfln, ell 1939,13. S. rU'sCHACII'17, I, prenant, Colnllle base la coupe à la route du Liunpass, 

sépare pour la première fois les terrains du Flysclº des Médianes de ceux que l'on doit considérer 
comme appartenant selon toute probabilité au Flyscll de la nappe (le la Sienne (94). Ce manuscrit 
était terminé lorsque le même auteur, dans un travail phis complet (95), apporte des damnées qui ne 
modifient en rien les conclusions d'ordre stratigraphique de sa première note, laquelle est d'une 
justesse tout à fait remarquable. 

Presque eu mùne temps paraît l'important travail de M. Lu(, EON et E. GAGNEBIN «Observa- 
tions et vues nouvelles sur la géologie des Préalpes romandes», qui introduit, (laps la géologie des 
Préalpes, maintes nouvelles conclusions que le cadre de notre travail ne nous permet pas d'ana- 
lyser. Arrétons-nous seulement à une d'entre elles, nécessaire à notre exposé : toutes les nappes 
préalpines possèdent leur propre FI scli 1). 

Dans les pages qui vont suivre nous nous occuperons spécialement du Flysch Simine, au 
point (le vue stratigraplºigne et paléontologique. Plus loin nous indiquerons également certains traits 

caractéristiques du Flysclº Brèche, que nous espérons pouvoir traiter d'une manière plus complète 
clans une publication ultérieure. 

J'ai pu parcourir, en 1940, certains secteurs de ºua, région avec M. Lº"(: r: ox et E. (:. A(: xº : Btx: (lu'il nie soit permis 
de dire coniment cette collaboration m'a été profitable, combien leurs conseils nie furent précieux. Conine il résulte 
également de leur ºuémoire, c'est, en (-0111111t111 (lue nous avons fait plusieurs observations et tiré certaines conclusions sur 
les caractères qui (lifféreººcieut les Flyscb préalpins. 
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A. Les niveaux du Flysch Simme aux Rodomonts. 
Au N de Rougemont, à la limite entre le canton de Vaud et celui de Berne, s'élève, haute et 

ronde, une montagne qui n'a jamais été étudiée en détail: ce sont Les Rodonionts. Elle est faite, 
de bas en haut, de Flyseli Simme, qui comporte des niveaux distincts, bien développés, très cons- 
tants, apparaissant avec une grande netteté. C'est ici que nous avons pu établir une succession 
stratigraphique basée à la fois sur des critères lithologiques et faunistiques. 

Nous décrirons donc tout d'abord les séries formant cette montagne, puis nous essayerons de 

reconnaître ailleurs leurs équivalents stratigraphiques. 
On distingue facilement aux Rodornonts les trois niveaux suivants: 

10 A la base ori a une série surtout schisteuse, caractérisée par la présence de schistes et de 

calcschistes versicolores dans lesquels s'intercalent des bancs de Radiolarites. Les cale- 

schistes contiennent fréquemment des Globigérines et des Rosalines (Globotrurýncan(t appenni- 
ýaica, RnNZ). Un (les meilleurs profils (le cette série s'observe dans le ravin qui surplombe 
le «Pont» sur la Manche, à l'E du P. 1121,1,5 kna. au N\V de Rougemont. Nous l'appelle- 

runs, pour abréger, la Série de la Manche. 

20 La série de la Manche supporte un complexe de grès et de schistes gréseux, avec intercalation, 
dans la partie supérieure, des assises conglomératiques de la Mocausa: assises parfois pétries 
d'Orbitoliines (0. conica). Nous grouperons toutes ces roches sous le nom de Série de la 
Moeausa 1). 

30 Puis viennent des grès sombres et des schistes gris, présentant localement des phénomènes 
tout à fait extraordinaires: ils contiennent en effet des roches cuites, calcinées 
des matériaux scoriacés, des verres et des tufs (d'origine volcanique ? ). Nous 

nommerons ce troisième niveau Série terminale. 

1. Série de la Manehe. 

Cette série forme partout la hase de la montagne qu'elle ceinturée sur trois quarts du péri- 
mètre. On observera ses sections les plus complètes au has des versants SWV et NE, des Rodoinonts 

et du versant droit de la Vallée de la Manche. 

Versants SW et S des Rodomonts (Coupe du ravin du «Pont» de la Manche 

et région de Rougemont). Fig. 6 et 7. 
Suivons le chemin qui, (le Flendruz, monte vers la vallée de la Manche en empruntant la rive 

gauche de la Manche. On ne voit d'abord, au-dessus du village, que du glaciaire marqué par un 
relief doux et raboté. Mais dans le talus qui soutient le chemin, le torrent a mis à nu les assises 
calcaires ou marno-calcaires du Flyscli des Médianes. Vers la cote 1140, le sentier, cessant de 

monter, coupe obliquement la pente et montre encore, sur 500 m., les bancs de ce Flysch, plon- 
geant d'abord normalement au SE, puis fortement replié sur lui-même. Et, à une centaine de 

mètres du P. 1124, avant d'atteindre un petit pont sur la Manche, on observe le contact net des 
deux nappes: les formations cénomaniennes de la nappe de la Simme chevauchent le Flysch des 
Médianes que nous venons de voir (581,24/149,55). 

En effet, sur les calcaires bleus, compacts, de ce dernier, s'entassent de menus schistes sombres, 
fort délitables, gras, avec des traînées verdâtres, qui emballent des lentilles ou des rognons de grès- 
quartzites noirs, très durs et tenaces: ces schistes représentent la base de la série de la 
Manche. La végétation empêche de voir les assises qui font suite, vers le haut, à ces menus schistes 
noirs. Elles pointent cependant çà et là, le long (l'un chemin (lui traverse la forêt, une vingtaine 
de mètres au-dessus: on voit ici affleurer des schistes siliceux verts, des calcaires gréseux foncés, 

1) «Moeausa)> est l'ancien noia de «La Verdaz« (581,12/154,50), localité de liti vallée (les Sieriies-Picats (vallée 
de Vert-Champ). On trouve, en effet, au-dessus (le ««La Verdaza, des conglomérats et (les grès nommés par 13. S'ra"i, a; ae 
(Mlocausagesteinea. Mais ces roches sont bien mieux développées aux Hodoniouits, oit elles contiennent, en plus, (les 
fossiles caractéristiques. 
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des iluartzites compacts verdâtres emballés par des ealescliistes roses ou rouge foncé ou par des 

grès très fins, jaunâtres ou bruns. 

L'examen au microscope décèle, dans les calcschistes versicolores, de nombreuses Foramini- 
fères, Rosalines et Globigérines. Les Rosalines, moins nombreuses mais souvent bien conservées, sont 
représentées par des formes sur- 
baissées, a test épais, avec une seule 
carène peu prononcée, se rapportant 
indubitablement à l'espèce Globo- 
Iruncana appenninica, RENz. 

Un raviii inaccessible, liant 

(le 200 m., surplombe le «Pont «: 
les couches qu'on ,y voit affleui- 
rer fornient la suite de la série 
de la Manche. Vers le bas de 
l'abrupt alternent irrégulièrement 
des schistes argileux ou gréseux 
banals, des ; rés fins, foncés, un peu 
micacés, en petites lentilles ou en 
bancs de 5 cm. de puissance. Des 

amandes de calcaires argileux noirs 
rompent à peine la monotonie de 

ces assises, épaisses d'une centaine 
(le métres. 

Vers le haut du ravin, à 

partir de la cote 1270,150 m. 
(-581,46/149,60), la série de la 
Manche se termine avec le profil 
ci-dessous. 

On voit ici, de lias cii liaiut, 
la succession suivante: 

1° Calcaires gréseux janni - 
hrnn, alternant avec dc, 

schistes gréseux jaunissalit;. 

"? o Marnes grises, luº peu iuica- 
cées, avec des nodules noirs. 

30 Grosse lentille de grès Iirt"- 

choïde, composé de grains 
roulés de quartz et d'été- 

, inents calcaires. cimentes i G/a ciaire 

F/u9ch ee/éecéne 

par (le la calcite recris- 
tallisée. 

Grès de /B Sécie de la Mocausa 

órès, schistes, querrzifes avec: 
Ce/cschisýes bario/és è Rose/fines 
Radio/arires 

Ce/cafres compacts (Cl er Ca/cafres 
è enrreques (E/ 

Série 

de /a 

Manche 

Fir. (i. 40 Schistes gréseux jans( 

avec pistes, traces de vagues séries cénuntauiennes (le la nappe (le la, Sintnte, au contact du Hyscit des 

on surfacesde fluxion fine- Préalpes médianes, ìt la base SW des Rodotnonts (ravin du Pont (le la 

ment micacés, passant a 
Manche, a l'1: du P. 1124). 

des grès fins. 
5° Lentille de grès gr((ssiur, passant, parfois â tun nticrohrèel n, ì( éléutents (luartzeux it calcaires, 

ciunnt(é par une pate argileuse. 
60 Calcschistes et schistes gréseux. 
Ì° Selliste5 et (alcseitistes ronges et vert'. 
5° Calcschistes rOngl'5, avee délits verdâtres. passant a dus ("aleaires lt tari i utx rosis V"crs la hase. (ifollo- 

frunrana appenu-tºica cil grand nombre; 5 ut. 

Malér. pour la carte géol., uouv. série, S2 lier. e) 
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90 Marnes ronges fincInclit, 

-55 11). 
100 Banc grés(, ux jaunâtre: 0,3 ni. 
1l° Schistes vert-bleu, très fissiles, siliceux, avec rognons quartzitiducs dans la parti(, supérieure; 10 in. 
1 20 ('alcairc marneux schistoïde follec' : O,: ï ni. 

131) ßaned'(ui calcaire vert pale mi gris-vert, à pâte très fin(,, nloucheté(,: 1 ln. 
140 l3anc (le radl(>larlt(`, rouge 2l la has(,, vert au s(>nnlLet, O, s 111., et (liti pa5s(, rapldenlent nlals 

graduell(, lu(, llt à 

1J0 Schistes vert5, siliceux, à nodules de radiolarite, alternaalt avec des lentilles quartzitiques, et avec 
de, bancs lenticulaires grésc(is et hréchiqu(, s, 7 ni. Les schistes verts passent à 

1ß, > ('alcaire, marneux et calcschistes rouges, à Globotrvncana appenninica; 4 in. 
L'intercalation stratigraphique des radiolarites dans les schistes à lto, a- 

llnes est parfaitement nlanlfeste. Entre radlolarltes et schistes il ya ptissage, et 

non contact. 
Ce 

premier 
litho l(), (, iqneinent 

16 

profil de ht série de base dii 
t ré, différentes dans le détail, 

Fig. 7. 
Partie supérieure de la série de la Manche. 

(Ravin dominant le l'ont sur le versant gatu"Iie de la 

vallée (le la Manche. ) 

Explication (les chiffres dans le texte. 
Plongement des couches 150. 

chemin. Suit un haue, do rudioýlarito 6Zrais 

h'lysch 5imme montre done un ensemble de roches 

inais dont les caractÈ+res gýncýrýtux et la position strýi. - 
tigrapliique restent, par contre, très constants 

clans toute la région des Rodonionts-Hugeligrat- 
Hundsrück. 

Il importe de suivre le niveau 10 de ce 

profil, (lui nous montrera des passages latéraux 

fort intéressants. 
Vers le N, il gagne rapidement en compacité. 

Les schistes bariolés se réduisent peu â peu en 
faveur d'un seul banc massif de radiolarites très 

hures, rouges ou flammées de vert foncé. Ce banc 

borde un chemin forestier aboutissant au torrent 

de la Manche près du 1. '. 1173 (fig. (i). Mais 

arrêtons-nous 200 in. avant ce point, à l'endroit 

ou le chemin traverse un petit ruisseau, entre 
Semottaz et 1)erreydzu (581,60/150,02). Au-dessous 

du chemin, la série est constituée par une alter- 

nance de grés plus ou moins fins, un peu micacés 

et pyriteux, et de schistes argileux noirs et stériles. 
Puis vient un niveau formé de calcschistes rouges 

et verts, fins, siliceux, tachetés, qui supportent le 

tn., massif, rouge, flammé de teintes verdâtres oit de :3 
violacées. En coupe mince cette roche se montre littéralement pétrie de Radiolaires, qui occupent 

presque tout le chanip et dont le squelette est encore bien conservé. Et voici que, fait surprenant, 
la radiolarite est associée ici à un calcaire à entroques clair, spathique, qui forme des poches, des 

rognons, au milieu des dépôts à liadiolaires. l: n effet, ce calcaire à entroques est emballé par un 
calcaire rouge, compact, ou par lin calcaire également compact, mais verdâtre ou gris, un peu 

schistoïde, clans lequel oii décèle au microscope quelques rares Foraminifères (Cristellar, i(i) enrobés 
dans une niasse grise, très fine 1). ] )ans le calcaire à entroques on distingue nettement, en coupe 

mince, les sections d'articles de Crinoïdes qui se touchent, se moulent les uns sur les autres et 

conservent parfois leur canal. Une autre roche très spéciale affleurant ici, très étroitement associée 
à la radiolarite et a, u calcaire à entrollues que nous venons de décrire, est un calcaire rouge qu'on 
pourrait confondre avec une brèche à I; chinodermes à cause de sa structure grossièrement cristal- 
line; tuais, en coupe mince, ce calcaire ne montre que d'imronibrables Radiolaires (pl. I, fig. 3), plus 
nombreux que datis la radiolarite franche. La niasse de la roche est formée d'une pâte calcaréo- 

') Cette raavhe a"auaalaaete diffère (Ili a"alcairo ù: ll, tychus surniuut, lnt les ra, diolarites jnrassidues par l'absence totale 
d'Aptychus et de L'ullriouclles (voir 1). 56). 
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ferrugineuse, et l'uxv(le de fer est souvent co11('entré à l'intérieur des lia(li)haires dont seltleuleilt 
les b01'(Is, fillein('llt et 11('ttemellt (le('oi1pes, restent clairs. Toute la section (le la roC11e sv compose 
de grandes plages cristallisées qui, entre les nicols croisés, s'éteignent en positions différentes. Les 

Radiolaires, totalement calcifiés, ainsi que le ciment ont subi une recristallisation commune, après 
la substitution du Calcaire à la silice. ('''est ce (lui résulte (le la planche I, fig. 3, qui représente 
J11St('lllent 1111e Collpe mince de cette r(Clle: les stai('4 de Clivage de la, calcite se 1)olIrslIiVent a1155i it 
travers les squelettes calcifiés des Radiolaires i). Enfile ce singulier horizon, formé de radiolarites 

et de ('all'ait'es ('olllpa('ts emballant d('s (alaires à eiìtroques, est sllrlll011té pal' des schistes sih('. etlx 
bariolés et de, calcschistes effrovablenlent contournés, où s'intercalent des grès fin,, jatulîltres et à 

surfaces (le fluxion, en petits bancs. Les calcschistes contiennent presque toujours des Iloraanini- 
fì'res (liO. (tli'ìt('s et (llobiq(>ritu's). &u-dessus de co complexe, à une cinquantaine de métres dit 

chemin, affleurent des grés et des schistes gréseux, invariablement stériles; -ce sont les grès de la 
TIOcausa, dont nous parlerons plus loin. 

Revenons maintenant en arrière et suivons vers le SP la série 
de Li Unielle. 

Le large chemin qui, (le Pierraille (. 5, S1,2-5/149,30), Inlnlte vers les Rodomonts en enlprlultallt 
la croupe de la montagne, est jlisteitient titille, vers le bas, dans cette série (fig. 6). On retrouve les 
schistes rouges à la cote 1: 350, donc à la nléme hauteur que l'llorizon à Radiolal'ites décrit plus haut 
('t dont ces schistes rouges sont la continuation latérale. Mais les radlolarltes n'apparaissent déjà 

plus ici: on n'observe que des schistes rouges fort fissiles, à Forlttninifì'res, supportés par des roches 
plus banales (schistes gréseux, grès siliceux, calcaires compacts) et surmontés par des calcaires en 
plaquettes souvent clairs et patine savonneuse oit abonde (llobotrmncnrta (i1)pe)Llitirtticri. 

Plus loin, vers 1'11 la série (le 1a Manche forme une zolle de prairies, large (le 600 in., qui borde 

vers le haut le large chemin (lui amène de Rougemont à Pierraille. Puis la série, passant ali N de 

R(mgeln(ºnt, détermine la zone (le 13odemoz, longe ensuite la rive droite del ruisseau (les Feuils, et 
s'enfonce enfin, entre '1'eilcgg et Siig('-Grischbacll, sous la nappe de la 13réclie. Les affleurements 
sont relativement rares dans toute cotte zone. Mais on sait tout de lnéine que l'horizon des 

schistes 
ronges s'y continue (l'utle façolt pernlallente. On le voit, et1 effet, affleurer au N\V (le Rougemont, 

gr<lce à des glissements superficiels (lui ont mis les couches à nu 2). Puis on le retrouve dans le 
riIis5eatl qui, (le Rodomont-Devant, descend directement sur Rougemont. Rams co torrent, l'horizon 
rouge surmonte, vers la cote 1100, un bane (le calcaire compact, à patine g1'15 clair ou legereln('nt 
rosée, à cassure porcelanée et parfois u11 peu spai pique. On trouve dans ce calcaire quelques petites 
Bivalves indéternlinahles et, en coupe nlinee, il montre des rares (llobi(Jíri? us et des liailiol(rires (? ) 

enrobés dans une pAte fine et u11ie. Dans les prairies des 13o(lemoz, les schistes rouges n'affleurent 
pas, 1na15 011 ell trouve 4, à et là des débris. Pour 

eli constater de nouveau la, présence, il faut re- 

n1onter le ruisseau (le la Saussaz, oÚ ('l'5 schistes roses forlllellt deux niveaux distincts, séparés par 
des nlaa"ns nuire,, épiLisses de : 30 m., associées à des lentilles de calcaire marneux gris ou foncés. 
Hlifill, (lins le ruisseau (les Fenils, entre Teilegg et le pont (le Siige-Griscllbach, le niveau rouge est 
de nouveau visible. Il est formé ici de cotiches d'une vingtaine de 111étres d'épaisseur, d'un rouge 
vif, fortement schisteuses et très fissiles. Les roches qui l'encadrent sont cependant différentes de 
celles que nous avons vues dans le ravin dominant le Pont de li Manche: ce sont des marnes cal- 
caires grises, banales, 

passant 
à des calcaires marneux, que seule la présence des schistes rouges 

permet, avec une certalnc silreté, d'attribuer' ('llcore à lit nappe (le la Simme et non au Flysch (le 

lit Brèche dei Vanel. Il est vrai que ces marnes, encadrant le niveau des 
schistes rouges et occupant 

la rive droite dix ruisseau des Fenils, sont en contact avec les ('oulehes rouges de cette nappe, qui 
occupent la rive gauche; Niais ce contact paraît bien être 

nettement lllecanique. 1)e plus, le Flvscll de lit 

nappe de la Brèche présente des caractères lithologiques tout à fait différents (voir p. 46 et suivantes). 

1) L. CnY1ý: urt a nlis en éý"idence des 1)hÉnoulNnls assez analOý; ues, ol)serý"és dans nn N("luultillonl de radiolarite 
111eilli dans le torrent de ýlairs-aus. Ou y constato <(de I(n; 

mues traîntýes de ("ak"ite, enul)risonnant de non11)rlus It; tdiolairls 
ineariaLlenllnt, caleifiés, le tout (1'11111 seule orientation optique, > (5,1). 328). 

=) ("1s1 ìt 1es afflelnrºuents de se Iìi si os rosés i111*( ni doit, vraisentldaldlnaeut, le noni de linu-genlout 1t. de Itodo- 
nlonts. 
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Remarquons enfin que, dans la zone que nous venons de décrire, le passage de la série de 
la Manche est souligné, dans la morphologie, par des pentes relativement douces, tapissées de prai- 
ries fertiles. Au-dessus de ces prairies, des berges raides et boisées marquent les grès et les con- 
glomérats de la série de la Nocausa dont est formée, en majeure partie, la masse des Rodomonts. 

Versant droit de la vallée de la Manche. 

Suivons maintenant la série (le la Manche en remontant le cours de la Manche même. Notre 

série traverse ce torrent entre le P. 1124 et le P. 1173, pour venir former le bas du versant droit 
de la vallée. Le haut du versant est formé par le Flysch des Médianes. Malheureusement, sous le 

tapis de gazon, il ya souvent une épaisse couche glaciaire, comme en témoignent les gros blocs 

de Malm disséminés dans les prairies et les forêts, entre Ouges et Grands-Graux: de sorte que la 

séparation des Flysch des deux nappes devient ici malaisée. 
Pour observer encore de bonnes coupes de la, série de ]a Manche, il faut remonter les torrents 

qui encadrent le p<itrua; e de Petits-Graux (582,80/152,64). 

Un (le ces torrents ravine notre série au S\ du chalet coté 1577, sur 300 m. de longueur. 
On voit affleurer ici un ensemble de couches sombres, mal litées, formées surtout de schistes sableux 
à patine tantôt jaunâtre tantôt d'un gris plus ou moins foncé. Ces schistes se chargent parfois de 

calcaire et passent alors à des marnes ou à des calcaires marneux ou gréseux, ou bien ils passent, 
par des gradations insensibles, à des grès fins ou grossiers, micacés ou non. Ils encastrent, vers leur 
base, de petites lentilles de conglomérats calcaires, dont la principale affleure à la cote 1600, sur la 
droite du torrent. Il s'agit d'un banc épais de quelques mètres, formé d'éléments calcaires roulés 
(Néocornien à Aptychus) de la dimension d'un pois, et d'éléments quartzeux souvent verdâtres. 
Le ciment montre parfois des plages argileuses foncées. Le plissotement des formations ne permet 
pas d'assigner ici, à ces rnicropoudingues, une position stratigraplrique exacte: on observe seulement 
qu'ils apparaissent vers la base de la série. Mais on a déjà vu qu'ils occupent un niveau déterminé 

et ont une signification précise: c'est par eux que débute, selon toute probabilité, le Flyscli de la 

nappe de la Simme (p. 50 et fig. 8, p. 50). On trouve encore, parmi les schistes, des grès-quartzites n ri 
noirs ou vert foncé, extrêmement durs, montrant parfois quelques empreintes de Fucoïdes. Mais la 

roche la plus intéressante du complexe est un calcaire qui affleure tout au début du torrent, vers 
la cote 1650, à quelques urètres du Flyscli des Médianes (582,54/152,64). Il s'agit d'un calcaire 

orgarrogène gréseux, très dur, à patine claire, d'un bleu foncé à la cassure, spathique. On reconnaît 

(le nombreuses sections de Bivalves qui forment des saillies à la surface rèche de la roche, des articles 
de Crinoïdes et quelques rares Orbitolines. Celles-ci, totalement enrobées dans la roche, même en 
surface de corrosion, ne permettent aucune détermination spécifique. Ce sont des formes à dimen- 

sions moyennes, larges d'un derni-centimètre. han coupe mince, ce calcaire présente une structure 
luinaclrellique. 

L'autre torrent, qui descend de la Grosse-Coiribe et forme la partie tout à fait supérieure du 

cours de la Manche, coupe la série 100 ni. à l'E du chalet 1577. Il a mis à nu un ensemble de 

roches analogues à celles que nous venons de décrire. A la cote 1500, et à quelques mètres du tor- 

rent, sur la droite, pointe un minuscule copeau de radiolarite, surmonté par un banc de calcaire 
grumeleux, clair et compact: il paraît bien être l'équivalent des radiolarites du ravin du Pont. 

Un peu plus haut, également sur la droite du torrent, à quelques mètres d'un gros bloc éboulé 
de micropoudingue (identique à ce que nous venons de signaler tout à l'heure), on trouve un banc 

glissé pétri d'Urbitolines (582,90/152,42). Il s'agit d'un calcaire gréseux et ferrugineux, à patine 
rèche, rousse, parfois verdâtre. A la cassure, d'un gris bleuâtre, la roche apparaît un peu spathique 
et siliceuse, parsemée de grains de pyrite. La masse englobe quelques rares galets ovoides d'un cal- 
caire compact et cristallin. Les Orbitolines, très nombreuses mais mal conservées, parfois partielle- 
ment dissoutes, sont difficiles à déterminer. Elles ont une forme surbaissée, conico-concave. Leur 
diamètre est de 5-8 min. en moyenne. Il rue fut impossible de reconnaître la position stratigra- 
phique de ce banc fossilifère par rapport aux couches qui l'environnent. Il apparaît au milieu d'un 

amas de roches glissées, mais il ne fait pas de doute, cependant, qu'il doit se trouver en place un 
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peu plus haut, où la végétation et l'éboulis cachent tout affleurement. Dans ce torrent même, vers 
la cote 1550, on peut observer le contact franc des deux nappes: les schistes gréseux, secs et noirs, 

et les grès siliceux de la série de la Manche s'appuyent contre les bancs redressés du FIN-sch cal- 
caire à Helminthoïdes des Médianes. 

La morphologie nous montrera, 500 m. au NE d'ici, cette superposition d'une manière frap- 

pante. Le Flysch des Médianes détermine les pentes herbeuses du versant S1, ', des Gastlosen; pentes 
qui descendent très régulièrement jusqu'IEEn Forclaz, oit la série de la Manche, avec ses schistes 
tendres, détermine un ensellement très marqué. Ce petit col sépare justement les Gastlosen des 
Rodomonts dont la masse ronde et boisée est formée, vers le haut, par la série des roches de la 

Mocansa, laquelle se termine, ici, au P. 1850, par une corniche bien prononcée de conglomérat. 
La série de la Manche s'infléchit ensuite vers l'E et vient former, entre En Forclaz et les, 

chalets des Fenils, la base du versant Nl'; des Rodomonts. On aura l'occasion de voir dans cette 

zone une nouvelle coupe complète de notre série, coupe qui ne différera en rien de celle étudiée 
dans le ravin du <<Pont». 

Versant NE des Rodomonts: coupes de Tissotaz (584,75/153,09). 
La série de la Manche est ravinée, dans cette zone, par un torrent qui prend sa source En 

Forclaz et se jette dans le Grischbach près du P. 1314. Sur la gauche de ce cours d'eau, des schistes 
sombres, plus rarement bariolés, déterminent un sol bosselé, atteint partout par des phénomènes 
de tassement. Sur la droite, après le replat gazonné des Roseys, s'élève un talus assez raide, envahi 
par des buissons. Au has du talus pointent çà et là les roches habituelles de la série de lit Manche: 

schistes sableux, quartzites et calcaires siliceux sombres on verdâtres, grès fins ou grossiers, calc- 
schistes i Globiyýýriºaºýs et I? osalines, etc. Fers le haut, la série se termine par un profil tout àti fait. 
identique a celui du ravin du «(Pont» (p. 32, fig. 7). 

En effet, vers la cote 1600,200 ni. au SM` du chalet coté 1523 de 1 issotaz, où tin glissement 
de terrain a nuis à nu les assises, on voit de bas en haut la succession suivante (5,84,5x4/152,92) : 

x ni. de schistes gréseux jaunes, avec nodules et lentilles calcaires. En coupe mince, les calcaires 
montrent une pâte calcaréo-siliceuse qui enrobe des grains de silice très limpide, entourés 
d'une auréole plus sombre d'accroissement secondaire. On y reconnaît encore de petits grains 
de quartz, en voie de s'orienter autour d'un noyau central, ainsi que des plages quartziteuses, 
formées par association de grains de quartz se nºoulant les uns sur les autres. 

1,20 ni. de schistes siliceux noirs ou verts, avec des nodules plus calcaires gris-verdâtres, d'un vert clair 
à la cassure, caractérisés par la présence de nids de Ilosalines: individus à test 
épais, uuiearénés, fusiformes, se rapportant à l'espèce l; lobotrtýncaººa appeºaninica litNz (p1. I, 
fig. 4). La pâte qui les englobe montre le développement habituel de silice, disséuºuinée dans 
le champ en petits grains anguleux, absolument limpides. Les Rosalines sont partiellement 
silicifiées. Une autre coupe de ces roches montre d'innoInhral)les l; lobiýýý-aines, forrnruit des 

zones claires parallèles au plaii de stratification. 
1,50 ºu. de schistes siliceux rouges. 
3 ni. de schistes noirs très friables, alternant avec des calcaires nºal lités, en petits bancs, à Fora- 

minifères. 
2 un. de radiolârites vertes, en plaquettes, qui se chargent latéralement de calcaire. 
2 n). de radiolarites rouges et vertes, très pures, translucides, cassantes et dures. Elles s'effritent 

facilement en petites esquilles par une simple action de la main. Leur cassure est porcelanée 
et très lisse. Les Radiolaires y apparaissent extrêmemeiit abondants. Cesradio1arit es 
passent insensiblement à 

10 nº. de schistes verts, avec nodules plus durs, alternant avec (les calcschistes gris, mal lités, à Globi- 

gérines et à Rosalmes (Globotrunean(i appenninica). 
7 ºn. de grès fins plaquetés, jaunes, renfermºuit de nºuºbreuses petites lentilles de calcaire conºpact, 

clair ou verdâtre et tacheté. 

Enfin le profil se continue par des grès et (les schistes gréseux passant peu à peu aux roches (le la 

série de la Alocausa, qui foi-Ille le haut de la berge. 
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Les distinctions ainsi établies dans le profil qui précède sont un peu artificielles. En réalité, 
les formations se relient ]es unes aux autres par des insensibles gradations. Même les bancs de 

radiolarites qui forment l'horizon lithologiqueinent le plus typique, ne sont pas partout parfaitement 
distincts des formations schisteuses qui les encadrent. Et comme nous n'avons observé, le long du 

versant, aucune répétition des mêmes strates, on a indubitablement affaire, dans l'ensemble, à une 
succession stratigraphique normale. Ici encore nous sommes amenés à la conclusion que les radio- 
larites appartiennent stratigraplliquement à la série de la Manche (lui, comme nous verrons, date du 
('énonianien inférieur. 

Suivons maintenant latéralement ces bancs de radiolarites pour voir ce qu'ils deviennent 1). A 1'\V', 
]a végétation d'abord, puis l'éboulis, les cachent immédiatement sur 250 m. de longueur. Ils ré - 
apparaîtront ensuite, plus épais et plus compacts, au milieu de la forêt, où ils déterminent un res- 
saut qui raie obliquement la pente. La végétation masque les couches schisteuses au pied de la 

radiolarite, mais le toit est par contre bien visible. Ce toit n'est plus constitué ici, comme dans la 

coupe précédente, par des schistes siliceux, mais par un calcaire à pâte extrêmement fine, à cassure 
porcelanée, assez semblable au calcaire à Aptychus qui surmonte les radiolarites jurassiques. Il en 
diffère, cependant, par l'absence d'Aptychus et de Calpionelles, par une teinte plus mate, 
souvent verdâtre, par une structure litée, schistoïde. L'examen au microscope montre qu'il est 
formé (l'une masse compacte, semée de très petits grains de silice limpide régulièrement distribués 
dans le champ. Parfois il devient plus marneux, et se couvre alors d'une patine jaunissante; il pos- 
sède llilt' ('assure (1'1111 gris-vert avec de nombreuses ponctuations noires et, montre au microscope une 
pâte lnarno calcaire grise, 1111ifornle, enrobant des Radiolaires et des spicules d'cpowjescalcifiés. 

Vers la bande de radiolarite se continue de façon ininterrompue sur 500 ni. de longueur. 
Elle devient, commm en haut (lu ravin du font, plus massive, tantôt limpide et translucide, tantôt 

plus sombre et terreuse. On la voit largement affleurer 200 m. au S du chalet 1523 de Tissotaz, 

où elle occupe une petite forêt isolée au milieu de pâturages (584,70/152,90). Elle est surmontée 
ici par un calcaire compact à Radiolaires calcifiés, analogue à celui que nous venons de décrire, ou 
par (les calcschistes et par des calcaires en plaquettes à patine claire et savonneuse, renfermant de 

très belles Rosalines (Globotrmicana appennainic(i). On pourra étudier aisément toutes ces roches dans 
les pâturages de Tissotaz, qu'elles raient d'abord obliquement, puis selon la ligne de la plus grande 

pente le long d'un petit torrent qui se jette dans le Grischbach. 
Un ravin (indiqué sur la, carte topographique) qui s'ouvre une trentaine de mètres au N du 

chalet 1523, nous montrera la suite, vers le bas, du profil précédent, c'est-à-dire la série (les roches 
qui supportent l'horizon à radiolarites. On y distingue de bas en haut les assises suivantes 
('584,80/153,15): 

1) Calcaire grésl'llx a pýltllll' 1,11111(', lln('ac« Illlllltrallt 2l la surface de ('orl'osiltut des pistes et 
de, traces de vagins. 

21' Schistes bleu follet ou grisît. tre,, siliceux, qui enserrent des lentilles de calcaires compacts, siliceux. 
foncés, faits d'111le ruasse finement cristalline, lnliforiue, pouctutýe de petits grains de pyrite. 

3° Calcaires compacts, siliceux, et grès jaull, ître,. 

41, Lentilles de grès grossier, passant ìl une nlicrollrèche où de; débris calcaires roulés prilnellt les grains 
de quartz. 

50 Schistes avec rognons de nlicrobrèche calcaire. 
t0 Grès fins, foncés, et schistes sableux bleu fond'. 
7tt Grès grossier, avec Iloillbrl'llx (('bris, calcaires, l'll gros balles. 

Au-dessous de cette coupe viennent des schistes noirs ou bariolés, avec lentilles de grès- 
quartzites noirs, cachés par la végétation. I1, se traduisent par un replat gazonné, ravagé par des 

1) Naturellement, il n'est pas possible de constater partout chue ces radiolarites sont bien interstratifiées dans les 

schistes avoisinants. Il est. cependant légitime (le l'admettre quand l'intercalation stratigraphique a été observée sur un 
point au moins du ntéme alignement. ('ette observation vaut aussi pour la bande de radiolarites étudiée dans le ravin dit 

a 1'oIIt». 
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phénomènes de tassement. Ces schistes sont séparés du Flysch des Médianes par le torrent qui se 
jette dans le (7rischbacli près du Y. 1314, oit le contact est particulièreuieut tiet. 

Conclusion. 

I, a série (le la Manche forme done, uialý; ré LI t ri(n(le hétérogénéité (le ses roclies, (Ille unité 
striltl, raplll(tue bien, définie, une succession constante et, dans l'en5elul)le, nette et re, ý.. r, ulù're. 

Elle 

al)1)arillt 7t la base du Fl, vsch de la nappe (le la SlTTllm'. Aux Rodomonts, elle constitue la Imse de 

la lnontawne, et chevauche le 1! '1}-scll dos ýlé(lüme,. l)i(ns cette réifion, oit peut, lil snb(liviser en 
trois sous-niveaux: 

Niveau inférieur: 

Nous l'avons vu débuter à un endroit (p. 34 et fig. 8, p. 50) par un banc de micropo1idingu(, 
calcaire et quartzeux, mals généralement ce niveau n'est formé que (le schistes noirs ou bariolés, 
fort délitables, qui déterminent des pentes ebouleuses ou des dépressions humides, très prononcées. 
Des grès-quartzites noirs ou verdâtres s'intercalent souvent dans ces schistes, qui sont caractérisés 

paléontologiquernent par la présence de (Ulohigérines et (le Ilosalines (Globotruncana app(enninica). 

Niveau moyeu. 
Au milieu, la série se continue par des formations argilo-gréseuses, avec des bancs de calcaires 

clairs et compacts, des calcaires siliceux à Radiolaires, des grès fins ou grossiers, souvent très 

(luaitzeux. A deux endroits nous avons trouvé, dans ce niveau ]nOVen, des banes calcaires à, 

Orb ìfol ines. 

Niv au , Ilpérleur: 

Enfile, notre série se termino pur un horizon où dominent encore des calcschistes clairs oll roses 
à Globigérines et à Rosalines (G'lobotruncana appenninica), ainsi que des schistes rouges, siliceux, 
contenant les mêmes Foraminifères et, plus rarement, des liaýliolaires. Ces schistes passent 
souvent à des radrolarit es franches, qui 

forlllent de longues bandes très caractéristiques (600 ln. 

sur le versant S\V des Rudoluunts, 1 Imi. sur le versant NE) et auxquelles s'associent des calcaires 
fins et, parfois, des calcaires à entroques. 

La, puissance de la série de la Manche atteint '20I)-300 in. Parfois elle est réduite par lami- 

nage, ailleurs elle est engraissée In de multiples petit, replis 1). 

2. Série de lu YIcºrausa. 

ions avons déjà dit dne l'énorme usasse de, ll(, domonts est, ert majeure partie, cottstitnée 

par une série de grès eb de schistes gréseux subordonnés, dan, lesquels s'intercalent des bancs de 
conglomérats. 

Cette masse repose, en cuvette sVttclinale, sur la série de 1.1 
_Manche que nous venons de dé- 

crire: cuvette <t faible concavité, (Ille le torrent des Fenils coupée en deltx parties, o1ºli(iuement ìt 

l'axe du pli. La première forme, au SW, les Ilodonnonts; la deuxiìèute, au \1E:, le Httgeli ; rat- 
Hundsrück: montagnes trapues, moutonnées, monotones, vêtues d'épaisses forêts là où les pentes 

sont trop raides, ou occupée, par des pâturages secs sitôt que le relief s'amollit. 
Les grès de la Mocausa. La partie inférieure de la série des roches de la Mocausa est d'une 

monotonie extrême. Des grès, passant parfois ìt des schistes gréseux, se succèdent régulièrement sur 
une épaisseur de 500 nt. et plus; et le tout parait absolument stérile. On ii'v observe que des débris 

cliarbonneux, fréquents mais informes, et encore plus souvent des hiérogl, vpltes d'animaux fouis- 

seurs. Ils méritent le nom de grès à plantes et a hiérugi plies, propriété (lui les distingue 

immédiatement des grés dn 1F1-seli des Jlédianes dtti ne sont que très rarement c+harbouneus et ne 
montrent jamais des pistes semblables. 

Tous les torrents . lui sillonnent la montagne des ll, odomnts nous iuunt rent cette succession 
de grès : succession généralement tranquille, parfois foisonnante et plissot ée, montrant des bancs 

') l. e, aCuuche, ù l'ttrantinifère, u que F. lt_mtnv, xr , iarnale dans le Simmental (5G) pourraient é; aleIneII! se 

rattacher à cette série. 
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d'épaisseur variable (de quelques cm. à 0,50 in. ), séparés par des délits marneux. Les schistes gré- 
seux et argileux y sont subordonnés, les calcaires font totalement défaut. Nous ne nous attarde- 

rons pas à décrire les coupes détaillées (le ces ruisseaux, toujours les mêmes. On peut facilement 
étudier ces grès en suivant le chemin qui, de Pierraille, conduit à Rodomont-Devant. Nous avons 

(lit qu'il traverse d'abord la série de la Manche; ensuite, entre les Monts (P. 1364) et la Sciaz, il 

montre un développement typique des grès à plantes et à hiéroglyphes de la série de la Mocausa 

(fig. 6, p. 31). 
('e sont des roches d'une teinte grisâtre ou jaunâtre, plus rarement foncée, bleuâtres à la cas- 

sure. FAles se débitent en plannes sonores, terreuses, montrant invariablement (les pistes tantôt 

grossières, irrégnliéres, avec de nombreux étranglements, tantôt fines, à section cylindrique, rami- 
fiées. Dans d'autres cas, on y voit (les empreintes grossièrement alvéolaires, ou bien des pistes glo- 
buleuses, parfois sphériques, s'enroulant sur elles-mêmes et qui déterminent des saillies prononcées 
à la surface de corrosion. En coupe mince, ces grès apparaissent stériles. Le quartz, abondant, 
accompagné par des paillettes de muscovite ou par des grains de pyrite, est cimenté par une pâte 

calcaire amorphe. 

Les conglomérats de la Mocausa. Dans la partie supérieure du complexe des grès que nous 

venons de décrire apparaissent deux bandes de conglomérat de puissance assez faible (d'un à quel- 

(lues mètres), mais d'une grande continuité horizontale. Ce sont les poudingues de lit Mocausa. 

Nous avons déjà donné quelques indications d'ordre historique sur ces roches. Les auteurs qui s'en 

occupèrent d'une manière particulière, tels H. SerialtDr (I2, p. 136) et C. SailAsiýr (65), se bornèrent 

à des descriptions purement pétrographiques. Après l'hypothèse de A. JEANNE'I (35, p. 92,1: -3(; ) snr 
l'âge et l'appartenance tectonique de ces roches, leur intérêt se trouve accru; niais comme les con- 

glomérats en question n'avaient jamais livré aucun fossile, les problèmes qu'ils posaient restaient 
à résoudre. ("est maintenant chose faite, comme nous allons le voir. 

L'affleurement à Orbitolines de Rodomont-Devant (P. 1799; [583,60/150,38]). 

Nous avons vu que le chemin (lui monte de Pierraille aux Rodomonts coupe d'abord la série 
de la Manche, et ensuite, entre Les Monts et Frasses, les grès à plantes de la série de la Mocausa. 

A partir de Frasses, le chemin montre encore des grès et des schistes gréseux, mais en aval du 

chemin, à une trentaine de mètres de distance, apparaît un banc de conglomérat qui marque juste- 

ment le bord de la forêt de N'y-Mettraux. Ce banc s'infléchira bientôt vers l'E et passe alors, sur 
200 ni. de longueur, à un grès très grossier qui affleure à même le chemin. Il redeviendra conglo- 

inératique et contiendra des Orbitolines au début du torrent qui, (le Rodomont-Devant, 
descend droit sur Rougemont. Depuis là, il se poursuit de façon continue jusqu'au P. 1799, où il 

forme une paroi haute de 8 ni. pétrie d'Orbitol, ines. Ici, la partie supérieure du banc est faite d'un 

conglomérat grossier, à éléments exclusivement calcaires et gréseux, presque dépourvu de ciment: 

c'est pourquoi, les Orbitolines y sont assez rares et souvent brisées. 

La partie inférieure de la paroi est faite, par contre, d'un poudingue plus fin et surtout moins 

serré. Les galets sont disséminés dans un ciment gréso-calcaire abondant (lui devient souvent ooli- 
thique et zoogène. La roche, d'une patine brun foncé ou fauve, montre d'innombrables Orbitoli-rtes 
hérissant la surface corrodée. Le plan équatorial des Orbitolines est parallèle au plan de stratifica- 
tion de la roche, de sorte que sur la tranche des bancs qui forme la paroi, on voit admirablement 
leurs sections axiales, en nombre infini. 

Dans le conglomérat franc (ou dans les grès grossiers auxquels il passe souvent brusquement), 

oit trouve surtout des Orbitolines à test mince, plates, de dimensions petites ou moyennes, qui se 

rapportent à l'espèce O. mantillata, comme on le verra plus loin. 

Par place, les éléments détritiques viennent même à manquer totalement. La roche passe 

alors à un calcaire organogene grossier, riche, à patine tantôt claire, tantôt rousse oit légèrement 

rosée, d'un gris bleuâtre à la cassure, très dur, un peu spathique et gréseux (pl. 1, fig. 2). Plus 

nombreuses et mieux conservées que dans le conglomérat franc, les Orbitolines sont représentées, 
dans ces plages calcaires, soit par (les formes plates, niais plus grandes que celles des parties con- 
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glolnératiques, soit, par des formes nettement coniques, de petite taille, qui se rapportent certaine- r, 
à O. conica. Des sections blanchâtres de Mollusques et des débris de Serpules les accompagnent. 
Position stratigraphique des conglomérats de la I\Iocausa: 

Certains auteurs, tels II. SCHARDT (67, p. 14), P. SCHUMACHER (89) et d'autres, en se basant 

sur certains contacts (tectoniques) observables dans le synclinal de Château-d'Oex (oit l'on voit le 

conglomérat de la Mocausa reposer parfois sur les Couches rouges), ont admis que ces conglomérats 
étaient à la base de toutes les séries détritiques formant le Flyseh. B. S. TscllacxTL1 (94,95), après 
avoir distingué les assises qui appartiennent au Flyscll des Médianes de celles qu'on doit rattacher 
au Fl, yscll (le la nappe de la Sinºnºe, affirme que les conglomérats sont supérieurs au «Flysell rouge». 
Cette affirmation est certainement exacte, puisque son <h lyscll rouge» forme un niveau (le notre 
série (le la Manche, série que nous avons vue être inférieure au complexe gréso-conglomératiqtic, de 
la Mocausa. 

De fait, les conglomérats apparaissent environ aux deux tiers de la série de la Mocausa. On 

peut les voir en remontant les nombreux torrents qui descendent des Rodomonts. Sur les pentes 
SE de la montagne, par exemple, le torrent des Pillons nous montre à la base les schistes et les 

calcschistes de la Manche, puis une succession très tranquille de grès àa plantes et à hiéroglyphes, 

et enfin, à la cote 1530, apparaît l'horizon (les conglomérats, qui renferment, ici aussi, de petites 
Orbitol fracs (584,34/150,20). 

Suivons cet horizon. Il nous permettra de saisir, dans son ensemble, la, structure de la mon- 
tagne. Sur la droite du torrent, il s'épºlrpille bientôt en plusieurs bancs de grès grossier et on ne 
peut plus le suivre. Sur la gauche, par ( ont re, il court à travers des raides pentes forestières, en 
s'abaissant régulièrement jusqu'à lai route de la vallée des Fenils, où on le voit sur 300 m. entre 
Gête-à-Pernet et Gête Dantelet. Depuis ici, il s'élève eri direction N\V; il atteint le P. 1713,3, 

cl'oìt il s'infléchit vers le 1'. 1850 pour finir ensuite sa course dans les forêts qui recouvrent les 

pentes SE de la vallée de la Manche. Ce banc de conglomérat, épais de quelques mètres à peine, 
dessine donc une large boucle qui ceinture presque entièrement les Rodomonts. Durant tout ce par- 
cours, les couches plongent dans l'ensemble contre la montagne, dont la disposition synclinale de- 

vient ainsi manifeste. 
Au-dessus de cette première assise eongloinératique, et après un nouveau développement de 

grès d'épaisseur variable, affleure un deuxième banc de poudingue auquel appartiennent justement les 

conglomérats à Orbitolines de Rodomont-Devant. Ce deuxième horizon, moins continu que le pre- 
mier, esquisse aussi un large anneau autour de la montagne; mais son passage est souvent masqué 
par lit végétation ou rendu indistinct par des intercalations latérales d'un faciès gréseux peu typique. 

Enfin la série de la Mocausa est surmontée par (les roches atteintes par des phénomènes spéciaux 
dont la signification n'est pas encore nettement connue, et qui confèrent eau chaînon Rodoinont- 
FTngeligrat, un des traits les plus inattendus. 

: l. Série germinale: gés sombres et schistes ilrls, loealeineut eaIeini ,à 
tufs et Ferres. 

Au centre de la cuvette synclinale des Rodomonts, on trouve des roches sédimentaires cal- 
cinées ou atteintes parfois par un début de métamorphisme de contact, auxquelles sont associés 
quelquefois des verres (tantôt interstratifiés [ 2] entre les couches sédimentaires, tantôt encroûtant les 

roches), ainsi que (les tufs. 
Nous en avons constaté deux affleurements; l'un situé 300 ni. au SE du chalet 1811 de Rodo- 

mont-Derrière, l'autre au chalet 1761 de Mittlere Schneit (Hugeligrat; nouvelle carte de la Suisse 

au 1: 50,000e, Anschlussblatt 506, Gantrisch 11' ; voir p. 51 et fit;. 8, p. 50). 

Affleurement de Rodoniont-1)errière. Pour l'atteindre, le mieux est de continuer sur 
le chemin que nous avons vu monter aux Rodomonts, en empruntant la croupe de la montagne 
(fig. (G, p. 31). Depuis le chalet de Rodomont -Devant, le chemin, cessant (le monter, coupe horizon- 
talement la pente NW de la nlontagne et conduit au chalet 1811 (le Rodomont-Derrière. On ne voit 
d'abord, pendant ce trajet, que des grès calcaires assez fins, brun foncé, et, des schistes sableux banals. 

Matér. pour la carte géol., noue. série, 82e Iivr. 1 



- 40 - 

Mais dans le plus creux de l'ensellement qui sépare Rodomont-Derrière du P. 1784, affleure un banc 

calcaire redressé, pétri d'organismes (584,06/152,06). On y observe de très nombreux Polypiers, 

rais en évidence par une teinte foncée qui leur est propre, des débris clairs de tiges de Crinoïdes et 

surtout de grandes et épaisses coquilles d'Huîtres. Mais ce qui frappe particulièrement 
l'Sil, ce sont des traces de calcination affectant la roche. En effet, elle est parfois recouverte d'une 

croûte assez tendre d'un rouge brique, qui peut former aussi des plages à l'intérieur du calcaire: il 

s'agit visiblement d'un produit de calcination. La cassure, foncée ou bariolée, montre de petits 
grains vitreux, très caractéristiques, et des fragments d'organismes divers à test souvent fait de cal- 
cite cristalline blanchâtre. En coupe mince, ce calcaire montre des plages fortement vitrifiées. 

Les hautes températures auxquelles la roche fut soumise se manifestent encore mieux sur les 
bancs avoisinants. On le voit nettement le long d'un petit chemin (lui, du col, se dirige vaguement 
au NE et coupe vers le haut le banc à Huîtres. 

On voit affleurer ici des schistes argileux, tantôt noirs, durcis et secs, tantôt 
transformés en argile calcinée d'un rouge-brique intense, couverte parfois d'une 

croûte vitreuse vert-bouteille. 
250 m. plus au N, à l'endroit précis où un deuxième chemin coupe le «r» de Rodomont-1)er- 

rière (584,14/152,26), on trouve un calcaire ordinairement cornpactý, patiné de jaune, à cassure 
bleuâtre. Mais, par places, il est toutà fait rn éta rn orphisé. Sa structure devient grossièrement 
cristalline: il est formé alors de longs cristaux de calcite, groupés en faisceaux et dont la section 
atteint en moyenne un cnì2. Cette section est de couleur noire, brillante, à éclat métallique. 

Ce calcaire niaxnlorlsé, ainsi que les schistes argileux eults, apparaissent lnterstratlfiés dans des 

grès et des schistes gréseux plus banals, plus ou moins calcinés eux aussi. La patine de ces grès et 
schistes est d'un jaune intense ou, plus souvent, brune. La cassure montre une zone externe cou- 
leur de rouille, pulvérulente, altérée, épaisse de plus d'un centimètre. La partie saine de la roche 

est noirâtre, avec des plages bariolées. Nous y avons trouvé quelques fossiles : des Pecten (? ) et 
une A, ninaonite bien conservée, se rapportant à l'espèce cénomanienne Mletac(il ycoceras Boulei, COLL. 

(pl. I, fig. 1). Nous en reparlerons (voir p. 42). 

Nous avons déjà souligné que certains schistes argileux cuits et certains grès sont feutrés d'une 

croûte vitreuse verte, transparente, peu épaisse. Mais, fait plus significatif, on trouve encore ici des 

roches à faciès qui paraît volcanique et qui semblent bien interstratifiées dans les schistes et dans 
les grès. En voici quelques types: 

l'u f s: Ce sont (les roches vacuolaires, très légères, formées d'une masse d'argile calcaire 
blanche très tendre, qui englobe des fragments vitreux verts et d'autres débris de roches cuites et 
méconnaissables. 

Roches titreuses: Elles ont souvent, surtout à l'extérieur, l'éclat et la transparence du verre. 
Leur couleur est verte, avec des plages tantôt sombres tantôt mordorées. La croûte externe est 
compacte, tandis qu'à l'intérieur la roche devient vacuolaire. En coupe mince, entre les nicols 
croisés, tout le champ est isotrope, avec quelques rares grains anisotropes vitreux et absolument 
limpides. Ces roches apparaissent dans les schistes argileux calcinés et dans les grès, en couches 
épaisses de 10-20 cm., formées par un agrégat de petites esquilles vitreuses translucides, que l'on 

peut facilement séparer les unes des autres. 

B. Paléontologie et âge des séries. 
1. Faune. 

a) Dans la série de la Manche. 

Nous avons vu que cette série est essentiellement caractérisée par la, présence de (, lobiyérines, 
de Rosalines et (le linr/iolaires. A deux endroits, nous avons trouvé des bancs à tlrbitolines (p. 34) 

et à Mollusques indéterminables. 
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Les Globigérines, très nombreuses mais d'aucune importance en tant que fossiles carac- 
téristiques, nous dispensent de toute étude spéciale. 11 en est de même d'autres Foraminifères qui 
les accompagnent parfois, telles que des Texhulaires, des Cristellaires, etc. 

Les Bosalines ((: l obotruncana) , rares dans les assises gréseuses, ne manquent presque jamais 
dans les calcschistes clairs ou bariolés qui sont parmi les roches les plus fréquentes et les plus ty- 

piques de la série de la Manche. 
A la suite des travaux de J. DE LAPPARENT (38), de 0. BENZ (59), etc., on sait que ces Fora- 

minifères peuvent fournir des espèces caractéristiques pour les différents étages du Crétacé supé- 
rieur. I)ans la série qui nous occupe, les Bosalines sont représentées par des formes surbaissées, 
unicarénées, peu ornées, à test épais. Elles correspondent indubitablement au type (le (Ilobotruvucaua 

appenninica BENZ (pl. 1, fig. 4). 

Les Orbitolines. Contrairement à celles trouvées dans la série de la Mocausa, dont nous 
parlerons plus loin, les Orbitolines de la série de la Manche sont difficiles à déterminer. Les meil- 
leurs exemplaires nous ont été livrés par le gisement se trouvant à la cote 1500, dans le torrent qui 
descend de la, Grosse-Combe, à FESIý des Rochers des Rayes. Ils ont en moyenne les dimensions 

suivantes: 
diaaniýtro: 5-8 ulm. 
hAUtPllr: 1-1,5 Iuui. 

Les Il diolaires, présents parfois dans les schistes siliceux rouges ou bariolés et danti des 

calcaires siliceux compacts, sont, surtout extrêmement abondants dans les radiolarites interst, ratifiées 
dan, les schistes et les calcschistes de cette série. Ils nous intéressent surtout par le faciès qu'ils 
représentent: aussi en reparlerons-nous surtout plus loin dans un paragraphe spécial (p. 57). 

b) Dans la-série de la Mocausa. 

Débris cliarbonneux et hiéroglyphes nuis c part, les fossiles de cette série peuvent se grouper 
illllsl : 

Fora-ntini f ères: 
Orbitolines; 
Rosalines (très rar(, s, formes peu typiques); 
iMilioles, Textulaires, etc. 

Polypiers; 

Echinoderntes (articles de Crinoïdes) ; 
Pr yozoaires; 
Mollusques et Brachiopodes (indéterminables); 
Vers (Serpules) ; 

A rchéol ithothamnl'es 1). 

Nous ne décrirons que les llrtiifolines, les seules avant ici un intérêt stratigraphique. 
Orbitolines. Les gisements principaux sont ceux de Rodomont-Devant et du Hugeligrat, 

décrits à la p. 38. La roche qui les renferme étant essentiellement détritique (conglomérats et grès 
grossiers de la Mocausa), l'état de conservation des Orbitolines n'est pas des meilleurs. Leurs carac- 
tères morphologiques sont cependant encore bien saisissables et il nous sera ainsi permis, avec quel- 
ques réserves, d'en faire une détermination spécifique. 

Au Il. odornont-Devant (P. 1799), les Orbitolines peuvent se grouper en deux types morpholo- 

giques principaux: 
1. Orbitolines à l'orme aplatie; 

IL Orbitolines à forme conique. 

1) C'est dans le sy-nclinal de Cliateau-d'Oes que nous avons découvert des lentilles (le calcaire gréseux à 13ryozuaire9, 
ArcliéolitliotLanitiies, l'uhýl, ierý et Foraminifères. Voir 1). 5: 3 et 54. 
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Orbitolines à forme aplatie. Individus à test mince, dont les dimensions sont les sui- 
vantes: 

diamètre: de 3à5 nun. 
hauteur: de 0,5 à1 min., respectivement. 

Plus rarement, et sans beaucoup de termes de passage, elles atteignent les proportions sui- 

vantes: 
diamètre: de 10 à 13 11)111. 
hauteur: de 0,2 à 0,4 min., respective+nuut. 

Tous les échantillons de ces dimensions ont une forme conico-concave surbaissée. Les formes 
les plus grandes ont les bords légèrement ondulés. A l'aide du matériel recueilli par A. JEANNET 
dans le torrent de Nairvaux et de la description qu'il en donne (35, p. 116) nous rapportons ces 
formes à l'espèce 0. mamillata n'ARCH. Les formes plus grandes pourraient être rattachées à 
ý). plana. On sait quelle incertitude règne encore au sujet de ces deux espèces. 

Orbitolines de forme conique. En voici les dimensions: 

diamètre: (le 1,3 à5 min. 
hauteur: de 0,8 à 3,5 mm., respectivement. 

Rapport moyen entre diamètre et hauteur = 3,4 : 2,2. 

Elles sont donc de petite taille, nettement coniques, mais constamment plus larges que hautes. 
La face inférieure est plane ou légèrement convexe. Elles sont identiques à celles connues dans le 

torrent de Nairvaux et au aaunpass. Nous les rapportons sans hésitation à O. conica n'ARCH. 
En résumé, les conglomérats et les grès grossiers de la Mocausa sont carac- 

térisés paléontologiqueinent par le couple 0. mamillata-conica n'ARCH. 

c) Dans la série terminale. 
(Affleurement de Rodomont-Derrière et de Vordere Schneit 1). 

On trouve ici surtout de grandes Huîtres épaisses, des Polypiers indéterminables et des Or- 
bitolines (voir note infrapaginale). Mais, à la suite de longues recherches, les grès calcinés nous ont 
également livré l'Arrmmmaonite figurée à la planche I, fig. 1. Nous la rapportons à l'espèce céno- 
manienne Metacalycoceras Boulei, décrite et figurée par M. COLLIGNON (Ammonites cénomaniennes 
du Sud-Ouest de Madagascar. Annales géologiques du service (les Mines, Fasc. VIII, 1927, Tana- 

narive). 
Notre échantillon montre les caractères spécifiques suivants: 

15 fortes côtes au quart de tour siphonal. 
7 côtes au quart de tour ombilical, dont les principales au nombre de trois, bifurquent à un fort tuber- 

cule allongé et relativement éloigné de l'onibilic. 
Aucun tubercule siplional n'est visible. 
Section ovale. 
Ombilic très réduit. 

Il montre donc des caractères très voisins de ceux de Metacalycoceras Boulei, de M. CoLLIGNON 
(loc. cit., pl. V, fig. 2-4). Les figures données par cet auteur pour définir l'espèce nouvelle en 
question ne sont cependant pas très nettes. Aussi croyons-nous utile de faire les remarques suivantes: 

Le genre Metacal ycoceras comprend aujourd'hui certaines espèces proches de A. navicularis MANT. 
Notre échantillon présente certaines analogies avec la figure assez indistincte de A. navicularis 

de IANTt. LL (G. A. MANTELL, The fossils of the South-Downs, or Illustrations of the geology of Sussex, 
London, 1822.111. XXII, fig. 5). 

1) Nous venons de retrouver le bane à Polypiers et à Huîtres dans la région de Vordere Schneit. Il affleure 
dans le torrent qui s'écoule à l'W du chalet 17,34, à la vote 1780 (587,04/153,95). 11 contient ici, eu plus d'innom- 
brables Polypiers bien conservés et (le quelques Huîtres, (les nombreuses Orbitolines, que nous n'avons pas 
encore déterminées. (Note ajoutée pendant l'impression de ce mémoire. ) 



Il diffère (1k' i. n. ariculartis _A1 NP. dc SOýVº: RIf1 par la présence de tubercules ombilicaux (. I. Su- 

werbý , 
The Mineral Conchologv of Great Britain, 1512-46. l'1.555, fig. 5). 

Plus proche de A. mantelli de A. n'OtrrmGNY, dont un fait aujuurd'lmi le hype de A. narirularis 
(A. n'OrtrsrcNY, Paléontolºgi( française, Terrains crétacés, I, Céph<dopodes, 1340-42. PI. 103. Cf. l)n: - 
Nº, ß, Foss. Cat., pars 29, p. 167), ºnais non de l'original de cette figure, reproduit, par M. Cor, r, iGNoN, qui 
a des côtes trop espacées (31. (1 r1I : No , 

loc. cit. pl. 10). 
Certaines ressemblances avec _4. particular's M_kx'r. de SI1.1iti' (D. Su&xrr,, Description of the 

Fossils Remains of Mollusca found in the Chalk of England, Pal. Soc., 1553-56. M. XVIII, fig. 3, 

mais non fig. 1,2,5). 
i)iffòre scnsibleºnent de A. ge, ntoni 1)E FIL 11. de 1'. J. Pic'rrrr, (liti n'a pas de nodules ombilicaux à 

l'état adulte et montre des côtes plus régulières (F. J. Pic, rr: 'r, Mélanges paléontologi(1ues, Genéve. l'1. (i). 

('erta. ines ressemblances avec A. naricý(dartis Mast. de Sroý, rczr. ý (Pal. Iudica), nuis les celtes 
de notre échantillons sont plus serrées et moins recourbées on arrière. 

J )iffére de Meta. cal r/coc(ras boCl(rºz S1 Agir par des côtes plus serrées et nn 1ºnubilic phis étroit 
(V. (iuI HAN(; Eli, Album paléontologique ºliu I)("partouent de la Sarthe, 1867. I_'I_ V, fig. 5). 

l'. ºr rapport à A. no. rieularis M. kNT. figuré par A. (~ou~, notre échantillon a des côtes moins 
infléchies en arrière et plus irrégulières (A. Gwuossouvxr:. I Crétacé de la Loire-lof. et de la Vendée. 
Bull. Soc. Hist. Nat. de l'Onesi de la France, 3, II, 1912). 

Notre échantillon est ºnoins surbaissé que A. nacicularis AMANT. figuré par P. CnoFFAr (Recueil 
d'Études paléontologiques sur la faune crétacique du Portugal. I. Espèces nouvelles ou peu connues, 
2e série. Dir. des Trar. Géol. do Portugal, 1903. Pl. IV, fig. 6 et pl. VI, fig. 1,2). 

Metacalr/coceras bruni n. sp. décrite et figurée par S. FAVRE, différe de notre échantillon par des 

côtes plus espacées (t par la présence de tubercules siphonaus à un stade adulte (S. FAvr; iý:, Le Crétacé 

supérieur de la liasse-Provence occidentale. Céurnuauieºn et Turoniett, Marseille, 1940). 

2. Alle. 

(t) liégion d'Ayerne et du Ja unpass. 

A. JEANNET a découvert, dans les séries inarno-gréseuses de la zone d'Ayeriie au NW des Tours 
d'Aï, une riche faune (Bivalves, Gastropodes, Polypiers, Céphalopodes, Orbitolines, etc. ) comprenant 
plus de cent espèces, dont une bonne moitié nettement cénomanienne. Parmi les fossiles les plus 
caractéristiques et les plus abondants, figurent les Orbitolines ((). conica, O. mansillata, O. plana), 
(lui ont permis à cet auteur de distinguer dans ces terrains trois niveaux principaux, basés sur la 

présence ou la fréquence de ces différentes espèces de Foraminifères (35, p. 128, p. 141). Ces niveaux, 
franchement cénolnaniens, seraient encadrés à la base par des poudingues et des brèches, au sommet 
par des marnes à Globigérines. 

13. S. TscIIAcIIrLI (94,95) a distingué dans le 11yscli de la nappe de la Simme affleurant au 
Jaunpass les horizons suivants: 

à la base, un Flysch rouge (roter Flysch) caractérisé paléontologiquement par Globo- 
11 

truncana appenninica RENZ, et lithologiquement par un développement de schistes rouges ou ba- 

riolés. L'auteur date ces formations du Cénomanien-T'uronien. Nous avons vu ces schistes inter- 

calés dans notre série de la Manche; 

au-dessus, un complexe de grès et conglomérats que cet auteur groupe d'abord 

sous le nom de «Ruinenflysch» (94), puis de «Flyysch (le Weissenburg» (95). Les roches à Orbito- 
lines du Jaunpass représenteraient pour B. S. 'l'sCIIACHTLI un faciès latéral de ce niveau qu'il croit 

aussi eénomanien-turonien. 

b) Région (les Rodomonts. 

Cette zone occupe géographiquement une position intermédiaire entre la zone d'Ayerne et la 

zone du Jaunpass. Les formations qui le constituent sont à considérer, nous l'avons vu, comme les 

homologues tectoniques et stratigraphiques des séries décrites par A. JEANNET et B. S. TsCIIACIITI, i. 
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Résumons d'abord les faits observés dans notre région: 
10 La série de la Manche, a la base, avec ses radiolarites, ses schistes siliceux et ses cale- 

selristes, représente sans cloute un faciès profond : et nous y trouvons en effet des Foraininiféres 

pélagiques dont l'espèce la plus caractéristique est Globotruncana appenninica. 
20 lia série de la Mocausa, au milieu, est constituée par des dépôts franchement détri- 

tiques, parfois visiblement côtiers (conglomérats); une faune correspondante s'y développe: tribus 
d'Hrbitolines, de Polypiers, de Br; i/ozoalires, d'Arehcolithothainnies. 

30 lia série terminale nous a livré une Ammonite incontestablement cénoinanienne, se 
rapportant à l'espèce 111etaca ycoceras boulai C'or, r,., et (les Orbitolines. 

Discutons brièvement la valeur stratigraphique de ces fossiles. 
On sait que certaines formes de Rosalines constituent des espèces tout à fait caractéristiques 

(38, . 59,60,99,100,101). C'est le cas pour Globotruncana stuarti, forme inaestrichtienne, et pour 
Glohotruncana Linnei qui caractérise en gros le Sénonien. Récemment, 0. l ENZ montré que cette 
dernière est précédée ehronologiquenrent par Globotruncana appenninica, qui débuterait au Céno- 

nnanien supérieur (? ) et s'éteindrait au Turonien (60). 

Or, dans notre région, Gl obotruncana appenninica apparaît au-dessous du couple Orb i- 

tolina 7nanoll(ita-conca et n'est plus présente dans les terrains qui renferment ce couple i). 

Dès lors, deux interprétations deviennent possibles; ou bien on admet, selon l'opinion la plus 

répandue, que le couple O. -nmaniillata-conica caractérise le Cénoinanien inférieur. Dans ce cas, Globo- 

truncana appenninica apparaîtrait dans notre région au plus tard au Cénomanien inférieur ou, plus 

probablement, a l'Albien; ou bien, on accepte l'opinion de 0. BENZ qui, sans être catégorique a ce 

sujet, fait débuter Globotruncana appenninica au Cénomanien supérieur. Le couple O. rºca7reillrctu- 

conica caractériserait alors le Cénoinanien tout â fait supérieur ou même le Turonien inférieur. 

Essayons d'être plus précis et de fixer, à l'appui de nos observations, la position stratigra- 

phique exacte de (, 'lobotrwncana appenninica et (l'()rbitolina conca. 
Oi mfinet géuéralenurrt que les lloSalines S ép»LnorºiSSent dés le Cénoniiaiien. Certains <rntýurs, 

il est vrai, en signalent dans l'Albieur et iriénw dans l'Aptitur supérieur (40), mais ce sont des cas rares. 
0. HENZ fait débuter le genre (; lobotru. ncana au C'énoiuanien supérieur, précisément avec l'espèce (il. ap- 

penninico. Pour H. P. Sclr_1Ur3, eepemlant, Cette espèce se trouverait deja dès l'Albierr Supérieur (82, 

p. 371/372). La limite supérieure de ('l. crhlýenninica est également encore incertaine. Pour O. lli, xz, 

cette (-', pece disparaît au ' uri)niei, reiiplacée par (, 'l. linnei. 

Nototis flue, (Vannure part, il est possible que l'apparition ont la disparition de ces différentes espèces 
de 1{osaliies ne soit pas partout rigoureusement svnclirouique. Les variations de ces organismes péla- 
giques oust dît se produire d'une manière très lente et sont eertainenient écbelotniées sur tiri temps relative- 
rneit loin;. 

Les conditions stratigraphiques dans lesquelles, dans notre région, apparaît 
Globotrnncana appenni. ýaica, nous portent a conclure qu'elle débute au Cénoma iiien tout 
à fait inférieur. 

h', t qu'en est-il, maintenant, (le Orbitol-inca lua-nzillata-colt ica 2) ? 

Il est établi (Ille ce couple ne se rencontre jamais (ans des formati mis turoniennes. (ýuel(lucs 
Monte, subsistent c. epan(aut, sur sa position exacte (huis les t( rrains antéturoniens. On sait ({ne pour 
H. l)(UVILLi, (10), 1'U. ('ottica caractérise le Céuoinanicn inférieur. Mais l'enchaînement établi par cet 
auteur n'a pas été toujours admis. 

1) ('ette absence s'explique cependant en considérant le faciès nettement détritique des roches a Orbitolines 
(grès et congloncérats de la série (le la Meausa). On ne doit done lits conclure que (: l. ahpernrinica caractérise toujours 
des terrains plus anciens que ceux à O. conica. Fossile pélagique, (, l. appenninica peut traverser et inênte apparaître au- 
dessus des terrains it O. conica sans subir des modifications sensibles. 11 suffit pour cela que le faciès ne change pas. 

2) I? tudiés par I I. I) u vn. ý, t: (9, II)), par J. i, o LAIPAREN"r (39). etc., on sait toutefois que la position stratigra- 
phique et les ('aracteres spécifiques (le la plupart des espèce, d'Oriitoliues saut encore très discutés. Nous nous sonuties 
pour beaucoup basés, dans nos déterniiuations, sur la faune du torrent de Nairvaux, découverte et achttirablement dé- 

crite par A. JF: ANNi"r (: 35). 



- 45 - 

A.. 1EANNET, Par exemple, considère les assises à O. comira crnurne datant du Cénouºauien supérieur 
(35, p. 141). 

P As'rii fait déluter la plupart des Orbitoliues eéurmuuºirinºes dès l'AlLien iuf.; pour L. Monr, T, 
0. nuuxillata et O. coirica délniteiit dès l'Alhien (50, p. 75-77, où il faut cependant mar l'inversion 
de nolns coiitica et couotidca). 

Comme, dans notre région, le eouple H. ru. rcrrr. illratrr. -coºi, iur, est supérieur tL Globo- 
tru, -ncana appenninica, nous le considérons comme franchement cénomanien. Ce couple 
caractériserait le Cénornaanien moyen. La présence, au-dessus de lui, de llctacalrtco 

ccras 13oulei, et l'absence des grandes Orbitolines du Cénomanien supérieur appuye- 
rait cette manière de voir. 

Conclusions. 

L'etiseiiIlºle (lii FI yscll 5iniuic est célio>>ianieli. 
D La série de 

la Manche, ìt(; lobotruizcurti(c uphýýnmiu, icu, correspond au l'énomanien infé- 

rieur. 
I10 I, 

asérie de la 
_llocausa, 

à Orbitoliiau conica et à Orbitoli'lul rýzýrýu. il, lutu, clate du Cé1ioiiia- 

nien moyen. 
III° La série terminale, â Urhitolines et à 111etacalycoceras baulei Col. r,. date aussi du C énotmti- 

nien (moyen ou supérieur). 

C. Le Flysch Simme dans les autres zones étudiées'). 
1. Le ehainon 1ingeligrat-Ilund, rüek. 

Co fut en 1941, chargé par la Commission géologique, (lue nones avons entrehri, l'étude et le 
levé détai11( (le cette région. (e travail n'est pas encore t('r111111é: la, rareté des affleure111ellts, h, 
complicatimi-, structuri)1e4, certaines incertltlld(-, (1a114 lie stratigraphie des séries constitutives, nous 

ont créé (les difficultés insonp(; omlées au déhui. Mais quelque, faits nous paraissent acquis et nous 
allons les exposer. 

La 
base 

topographique (lu levé géologique entrepris est fournie par la nouvelle carte (le la 

Suisse, au 1: 50,0001`, Ansc111usblatt 50(i, Galltrisch-W, agrandie au 1: 25,0001`: ce sera done à cette 
carte que nous empruntons les indications des lieux et les cotes nécessaires à l'exposé (lui va suivre. 

Il importe (lue le lecteur ait sous les yeux la carte géologique annexe à ce mémoire (voir 

pl. II). (h1 y voit que les séries cénonlaniennes du Flyseli Simme étudiées a, ux Ilodolnonts se pro- 
longent au NE, de cette montagne où, après, avoir traversé le vallon des Fenils, elles viennent constituer 
la rna. jeure partie des masses du Flllgeligrat et, pins au NE, encore, celles du Ilundsrück (fig. 8). 
\ons trouverons donc (bans ces montagnes les ri)érues éléments stratigraphiques qui forment les 
llodommils: série de lie Manche, avec les ra(liolarites et les schistes bariolés à Bosalines; série 
de la Moe ausa, avec les conglomérats ('t; les grès à Oì hitulines ;sérieterminale, avec les schistes 

luisants et calcaires organog('n('s. Ces séries forlllent la crête du chaînon, s'entassent, dans les ver- 

sallt s MV, oìl elle; viennent s'adosser, à la base de ces versants, art Flyscll (les 
Médianes. Mais le 

long du versant SE, dans la zone `1'eilegg-Schönenried Saanenrnöser-lleichenstein (limite (le la région 
exploré(, ), les (nasses du Flysch Simme sont bordées, vers le bas des pente,, par une bande con- 
tinue de Flyscli appartenant, à la nappe de la Brèche. 

Indiquons rapidement les critères à la fois lithologiques et paléontologiques (lui, dans la région 

en question, permettent de distinguer les della Flysell. 

a) Les versements S1, du I-lugeligrat-Hundsrück: Flysch Silnrne et Flysch Brèche. 

Reconnu pour la prelnièère fois 1`11 Suisse par M. LUGEON et E. GAGNEBIN (49), reconnu aussi 
IMI* B. S. TscnACIrTLI (95), le Flyscll (le la nappe de la Brèche présente encore, en Suisse tipécürle- 

1) La description de ces zones nous fournira l'ocCa9i1H1 de faire quelques remarques au sujet du Fly5cli de la nappe 
de la l3rèclºe. 
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ment, (les problèmes obscurs. «'.. I. ScIIhoEDER l'a décrit d'une manière très précise dans le Cha- 
blais (88) : mais on sait combien lit lithologie du Flysch peut varier, combien il est dangereux 
d'étendre, pour ces terrains, des conclusions locales à des régions éloignées. Même les caractères les 
plus typiques (lu Flysch Brèche, soulignés d'abord 

par SCHROEDER, puis par M. LUGEON et E. GA- 

GNEBIN dans l'ouvrage cité, doivent être soumis à un examen attentif chaque fois qu'on doit s'en 

servir comme moyen de différenciation. On sait qu'un des caractères les plus saillants du Flysch 
Brèche est l'intercalation, dans ce Flysch, aussi bien en France qu'en Suisse, de roches éruptives 
basiques (86,87,88). Toutefois, il est établi que cette intercalation de roches vertes n'est pas 
l'apanage exclusif du Flysch. Brèche (cf. 49, p. 27, et p. 58 du présent mémoire). Une autre carac- 
téristique du Flysch Brèche est de contenir des intercalations de schistes rouges, parfois bariolés: 

niais nous avons vu que les schistes colorés abondent également dans 'la série basale du Flyscli 
Siniine 1). Roches éruptives et schistes colorés mis à part, le Flysch Brèche est, dans l'ensemble, 

très banal: on y trouve surtout des grès et (les schistes argileux, communs à tous les Flyscli, et 
ordinairement stériles. 

Avant ainsi posé le problème et souligné les difficultés qu'il présente, disons, cependant, que 
la séparation du Flysch Brèche de celui de la Simine est possible quand les affleurements ne sont 
pas trop rares et surtout quand on peut étudier la succession des assises sur une assez grande dis- 

tance. Nous espérons pouvoir donner, dans un travail futur, une description plus complète du 
Flysch Brèche que nous étudions actuellement dans la région Saaneninöser-Zweisiinmen. Conten- 

tons-nous d'exposer ici quelques observations, nécessaires pour la description du chaînon Hugeligrat- 
Hundsrüek. 

Région Rougemont-Teilegg. C'est avec M. LUGEON et E. GAGNEBIN que j'ai pu étudier le 
1ý'lvscln Sinime et le Flyscli Bruche le long (lu cours inférieur du torrent des Fenils, au tir' (le Rouge- 

mont. -Nous renvoyons le lecteur au mémoire récent de ces deux auteurs, où plusieurs résultats de 

cette exploration sont exposés. Ajoutons que si en aval (le ce torrent, entre la route cantonale et 
Traslibotn, le 1ý'lysc'li Brèche paraît manquer (de sorte que les Couches rouges de cette nappe viennent 
bitter contre le Flysch Sinnnne), il n'en est pas (le même plus en amont, oìr le Flyseli Brèche va se 
développer et est facilement reconnaissable. 

Près du P. 1099 (585,13/150,25), le long de lit, route des Fenils, la limite entre les deux Flysch 

est marquée par le célèbre bloc ophiolitique (lui appartient au Flysch Brèche, lequel bute contre 
le Flysch S im me. La différence entre les deux Flyseli est d'ailleurs fort nette à cet endroit : 
en reniontant la route, à partir du bloc éruptif, on voit, sur la droite du torrent, les grès du Flysch 

Sinime, en bancs réguliers et redressés, couper le torrent à angle droit, puis s'arrêter brusquement. 

hot a quelques mètres, sur la gauche du torrent, la où logiquement ces bancs de grès devraient se 
prolonger, affleurent des assises schisteuses, mal litées, noirâtres, grasses au toucher, luisantes: c'est 
le Flyscli de la nappe de la Brèche. Il contient donc le bloc éruptif, entouré de schistes rougeâtres 
(parfois durcis, secs, vacuolaires) et (le plus en plus rongé par les élargissements successifs de la 

route forestière (lui passe à son pied. 
Plus en amont encore, là où le vallon (les Fenils devient encaissé, le Flysch Brèche disparaît: 

alors on voit les grès charbonneux du Fly sch Simme, faciles à reconnaître aux grandes dalles régu- 
lières selon lesquelles ils se délitent 2), traverser le torrent pour venir édifier les versants W du 

Hugeligrat, que nous décrirons plus loin. 

Revenons en arrière et dirigeons-nous vers Saanen, en parcourant la route carrossable de 
Teilegg On trouve tout d'abord (les dépôts morainiques; ensuite, entre Teilegg et Untere Bort, 
la route est taillée, sur une certaine longueur, dans le Flysch de la nappe de la Brèche, ici très 
typique. On voit pointer, dans le talus de la route, une brèche polygénique ([585,20/149,48]. Affleure- 

1) Hâtons-nous (le dire qu'il est possible, surtout en coupe prince, de différencier ces schistes versicolores: ceux 
(le la nappe de la Brèche sont siliceux, gréseux et stériles ; ceux (le la nappe (le la Sirnme sont plus calcaires et contiennent 
ordinairement des Rosalines caractéristiques. 

2) On exploite actuellement ces dalles pour restaurer la belle petite église de Saanen, détruite par un incendie il ya 
deux ans. 
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ment déjà signalé: 49, p. 25). Les éléments les plus gros de cette brèche atteignent les dituensioººs 
d'un poing: ce sont des calcaires compacts fins et bleutés, des calcaires dolomitiques jaunes, des 

gneiss verdâtres, des micaschistes, des chloritoschistes, etc. Cette lentille bréchique est emballée par 
des schistes et des marnes très fissiles, gras, se délitant en menus feuillets, et que nous allons désor- 

mais retrouver très souvent dans le Flysch de la nappe de la Brèche: cependant, ailleurs, ils ne con- 
tiendront plus d'intercalations bréchoïdes. 

Le Flysch Brèche succède ici, indubitablement, aux Couches rouges en continuité stratigra-- 
phique. Mais le passage n'est visible, dans cette zone, qu'à un seul endroit: le long de la route 
cantonale, entre le torrent des Fenils et Vanel ([583,64/143,72]. ('f. 49, p. 24. ) Là, le passage est gra- 
duel et montre une sédimentation indubitablement continue. 

Coupe au N de Untere Bort. E ii remollta, nt le petit ruisseau qui s'écoule au N de Untere Bort, 

Ull retrouvera également, sllccedtl. llt aux (, 'ouches rouges de la Brèche, le h, lvsch de Cette nappe b1('11 
développé et nettement différenciable de celui (le la Siinme. Le cours du ruisseau se fait dans des 

marnes à patine grise, noires à la cassure, dont la principale caractéristique est d'être très fissiles, 
de se déliter en grandes feuilles très minces, très régulières, grasses et douces au toucher (. 5586,34, 
149,65). Vers la cote 1340 apparaissent intercalés dans ces marnes, des schistes verts, épais de quel- 
(lues mètres, qu'on pourra aisément étudier sur le chemin (lui amène de Untere Bort à Griebli et 
qui zigzague sur la droite du ruisseau. Ce sont des schistes siliceux d'un vert-bleu, brillants, se déli- 
tant en petites esquilles allongées. Ils diffèrent (le ceux du Flysch Sim111e par leur moindre teneur 

en calcaire, par l'absence (le Foraminifères, par leur patine plusbrillante et grasse et par leur cas- 
sure esquilleuse, porcelanée. Vers le haut du ruisseau apparaissent, dans les marnes, des lits gré- 
seux et des intercalations de calcaires argileux à patine claire, gris-bleu à la ('assure, en plaquettes. 

Le 1ýh1V'4(l1 (lue nous venons (. l'étudier se dlstinglie aiséiueIlt, par 
sa ballahté même, soit dll 

lý'Ivsch de la Simme, soit de celui des MédiaNes: (ill p: elnier il diffère par l'absence de grés, charbon- 
lieux, (le schistes à Ilosalifh,. 

, : le quartzites, de calcaires à llaadiolaires, etc.; du second il se diffé- 

reueie par l'absence de calcaires, blonds, colnpacts, si tývpignes (111 1lvsch (les Médianes. 
Le h1lvsc11 Silnn e n'apparaît que plus haut, entre note l? gg et Gspan: mais ici les affleure- 

111eI1ts sollt aussi rares que iTlauvals, et ce ne fut qu'avec grande peine (lUe nous, avons pu tracer 
(approxiiìia, tive111(, nt) une limite entre les deux Flyscll. A force d'errer sur ces croupes couvertes 
de forêts et de prairies, nous avons découvert, çà et là, quelques petits pointements de calcschistes 
rouges, pétris de Foraminifères ((rlobotra(ncana appennin ca) caractéristiques de la série (cénorna- 

iiienne) de la Manche: à la suite des observations faites aux Ilodolnonts, nous avons convenu de 
faire débuter, ici aussi, le liv se li Silmne par ces schistes colorés qui lui reviennent, 
en effet. (Nous verrons plus loin que le Flvsch Brèche débute au Maestrichtien: il ne contiendra 
donc jamais Globotruncan(i (cpp(nýaiýiic(1. ) Il est entendu que la limite obtenue eu raccordant ces 
affleurements reste approximative et peut comporter une erreur de l'ordre d'une centaine de mètres. 

Plus en amont affleurent les grès charbonneux de la 
-Mocausa, qui forment le plus haut de la 

croupe du Hugeligrat et qui sont parfois assez grossiers pour permettre d'v distinguer les éléments 

constitutifs. C'est le cas, par exemple, au-dessus du chalet 1531, ou ces grès, en bancs épais et massifs, 
sont constitués par du quartz, des débris calcaires, des fragments de radiolarites, etc. 

Coupe du Hugeligraben. Le torrent s'écoule, vers le bas, dans un complexe plissoté de grès et 
de schistes. Les grès sont de couleur brune, assez fins, micacés, et se délitent ordinairement en pla- 

(luettes satinées. A quelques endroits, ils constituent des bancs d'un mètre de puissance, mais ha, 11- 

f uellenlent ils se présentent en plaquettes (file séparent des délits (le schistes gras, satinés, noirs. 
Aucun fossile ne permet (le dater cet ensemble, (lue nous attribuons, par son aspect, ci la nappe de la 
Brèche. Hâtons-nous de dire cependant que l'exactitude de cette attribution n'est pas prouvée. 

Plus en amont, au contraire, on trouve des assises fossilifères qui fournissent un point (le repère 
pré('1eu\. l1. lles apparaissent vers la cote 1320, quelques mètres au-dessus d'un 

sentier (lui traverse le 
torrent (. 58 (, 55/151, '+30). CO sont des ciileschlstes à (fissure (l'un gris clair, qui contiennent des grandes 

\Iatér. pour la carte géol., uouv. série, 82 live. 5 
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h'osýýliýacs: au microscope, on reconnaît des formes voisines de G']obotruncaraa appenninica. Ces couches 

a l)I)artienn('llt donc au Flvsch Simrne, (lue nous faisons débuter, comme auparavant, par ces assises 
cénotnaniennes. l: t de fait, 10 ni. plus en amont, affleurent des schistes sombres, des marnes versi- 
colores à Foraminifères, (lui emballent des quartzites et des lits de radiolarites: c'est la série de la 
Malielle. 

Viennent ensuite des grès réguliìrement stratifiés, jaunâtres, charbonneux, à hiéroglyphes, évo- 

luant les grès (le la Mocausa; puis, entre les cotes 1520 et 1540, à la suite d'un repli, apparaît de nou- 

veau la bande de schistes bariolés à Rosahncs. 

A partir d'ici, et jusqu'à sa source, le torrent entaille des grès en plaquettes, jaunâtres, siliceux, 
peu typiques. 

Entre Saanenmöser et Reichenstein. La Petite Sinnlle et les nombreux torrents de sa rive gauche 

el)taillellt entièrement des assises du I'lysch, et permettent des observations nettes. Malheureusement 

l'étude de cette région n'est pas terminée et nous ne pouvons pas encore formuler, sur la base (les faits 

observés, une synthèse précise. Certains faits, cepelldallt, méritent d'être signalés dès maintenant. 

Suivons d'abord le cours, de la Petite Simlue, elitre le Siminengrabell et le Brechgraben 1). 
La rivière s'écoule ici dans le Flyscb de la nappe de la Brèche, formé de schistes argileux noirs et subsi- 
diairement de grès fins, souvent satinés, plaquetés, intensément contournés et même broyés. L'ensemble, 
de couleur foncée, est uniforme, banal, stérile. 

En remontant le Marchgraben, on foulera lout d'abord des formations analogues : grès 
et schistes satinés, fins, noirâtres, se délitant en plaquettes ou en esquilles à patine grasse et luisante. 

Vers la cote 1320, quelques mètres en amont d'un sentier qui coupe le torrent, affleurent des 

schistes, rouges à Foran1iI1ifères, épais de 3 -4 in. (590,55/152, (10) : nous avons admis, comme aupara- 
va11t, que ces assises représentent le début du Flyscll Sinllne, alnquel elles se rapportent et lui est 
formé, plus ('ll amont, pal' une alternance de complexes tantôt gréseux, tantôt calcaréo-schisteux, 
qui évoquent tour à tour la série de la -'locausa et la série de lit Manche. 

(hl a tout d'abord, surmontant les schistes rouges à foraminifères, une succession (le grès (par- 

fois charbonneux), qui occasionnent des cascades difficiles à franchir. Puis vient, vers la cote 1440, 

une série de calcaires et de marnes, qui débute par un gros banc lenticulaire de calcaire tantôt massif, 
tantôt scllistoïde. Patiné en jaune, bleuâtre à la cassure, ce calcaire contient de très nom- 
breux Radiolaires calcifiés. Il est surmonté par (les assises alternativement calcaires et mar- 

neuses: les calcaires, en minces lits, ont un aspect analogue à celui que nous venons de décrire, mais 
ne contiennent plus de Radiolaires; les schistes, d'un vert foncé, sont gras au toucher, très délitables 

et paraissent, également stériles. Cet ensemble, calcaréo-marneux, évoque d'assez près la série de la 
flanche. Il est surmonté par une deuxième succession de grès, en bancs massifs, qui détermine le 

raide talus boisé d(nllinant le pýîtnrag de Remisser11: ce sont des grès très calcaires, bleu foncé quand 
ils sont trais, jalnu"ltres (lllall(1 ils Sont illttl'('S, parfois charbonneux, dans lesquels nous aVO115 vaine- 
ment cherché (les fossiles. Ils rappellent à tout point (le vue les grès de la Mocan5a. 

La coupe du Brecligraben : limite inférieure du Flyscb Brèche. Cette coupe est 
p111s complexe que les précédentes. Etudiée avec E. GAGNEBIN, elle sera décrite en détail dans un 
autre travail. Disons seulement que le cours inférieur de ce torrent se fait dans les formations Inéso- 

zoïques de la nappe de la Brèche, représentée ici par son pli frontal (pli III de F. . ACCARD, 32). Mais 

ce pli n'est pas simple, comme la carte de F.. JACCAIID le représente: il s'articule, au contraire, en trois 

(ligitations (cf. 36, p. t; 28) séparées l'une de l'autre par les Couches rouges et par le Flyscll (le la même 

nappe. C'est en étudiant ces Couches rouges et ce Flyscb que nous avons pu préciser la limite infé- 

rieure dix Flvscli Brèche. 

l; n effet, 501) n1. ell amont dll point oit le Brechgraben vient se jeter dans la Petite Silmne, au 
bord supérieur (le la berge gauche du torrent, on voit la Brèche inférieure surmontée par les Couelies 

') 1)it aussi ScLlütidiibaclt. 
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ronges (calcaires schisteux du type habituel), épaisses d'une dizaine de mètres (591, S0/1.53,16). Vers 
le bath, ces assises se char gent fortement d'éléments quartzeux et passent à des calcschistes 
très gréseux, de quelques mètres d'épaisseur, dans lesquels s'intercalent deux bancs de brèche 

polv génique (à éléments assez fins, de la grosseur maximale d'une noisette). Il ya parfois pa ssa, ge 

graduel mais rapide des calcscliistes gréseux à ces brèches. Dans les calcschistes abondent les Ilosa- 
lines (Globotruncona liinneii et stuartì), qu'on trouve d'ailleurs également dans le ciment des brèches. 
Fous avons donc affaire à des formations maestriclltiennes, au-dessus desquelles appa- 

raissent immédiatement les grès micacés et les schistes argileux du Flysch. 

Les couches gréso-bréchiques à (aobotruncana stuarti établissent un passage entre le faciès 

Couches rouges et le faciès FIN-sch. Fous sommes donc assuré que, dans notre région, le 

1! ýlyscli l3rìèelie débute, au plus tînt-, au. _Maestrichtien. 
Ceci est de grande importance, 

car on peut ainsi affiriner que -- dans la région étudiée -- toute roche du Flysch contenant 
(; lobotruncana Uppenýaiuica appa. rti(, lnt au Flyseli de la, nappe de la Simme. Le Flvsch 
ßrAchc ne pourra renfermer (et seulement à sa hase) que des Hosalines maestrichtiennes 
((ilobotruncýruýc l2nnei et stuurfi) i). 

b) Description du Hugeligrat-Hundsrück. 

Quittons 
maintenant 

le bas du versant SE de ces montagnes, pour étudier le reste du massif, 

où nous ne retrouverons que du Fly'sch appartenant à la nappe 
de la Sltnme. Nous ne décrirons (lone 

plus les caractères et la succession stratigraplli(lue de ce Flvsch, tout à fait semblable à celui (lue nous 
avons décrit en détail aux Rodomonts. Contentons-nous d'indi(luer ici les traits structuraux essen- 
i fiels du chaînon. 

Versant oriental de la Vallée des Fenils. Nous avons étudié aux liodomonts la disposition des 

harles (ltl cori gloniérat (le lallocºtltsa ; n(ºlts avons suivi leur trajet et constaté qu'ils dessinent de 

larges boucles ovales tout autour de la montagne. Une bande de cos coltglontérats, par exemple, partant 
de flrévallaz, rave les flancs ìt Itti-hauteur, s'abaisse gradnellemeut jusqu'au torrent de's Fenils, 

qu'elle atteint à Gête-à-I'ernet, huis elle relltonte les pentes en direction de Rodomont-Derrière. 

Allons Inaintena, nt sur le versant opposé (flane Fi de la vallée des Fenils) pour voir comment 
cette bande s'y prolonge. Nous verrons que son trajet n'est pas ici, colmtie on pourrait s'y attendre, 
symétrique a celui (lue I1011ti Venons de suivre. Les assises du coriglornérat (le la iIocausa sont pliées, 
aux Rodornonts, eri liti synclinal aux flancs déployés, ìt faible concavité. L'aile septentrionale (le ce 
pli se projette fidélement sur le versant E de la vallée des Fenils: ori trouve en effet ici une bando 
coligloniéraatique qui, partant de Géte-à-Ferret, se poursuit, non sans quelques replis, jusqu'au Schneit- 

gra. t, en déterminant d'abord une croupe arrondie, pals s'élevant en sommet : c'est la projection exacte 

(le la bande qui, partant également de (ê$ e-ìt- 
1'eriit't, 

rave le versant « de la vallée et s'élève vers 
llodoutoiit-Derrière. Mals le flanc S (111 svneliual, marqué auN liodomontS par la bande congloinéra- 
tique suivie de Brévalla. z a Gctc-à-Ferret, se renverse brutiquelnent dans le versant opposé et 

devient 

parallèle <tu flanc \ 2). Les conglomérats (le la, llocansa et la série des grès charbonneux qui les acconi- 

pagnent forment doue ici le noyau d'un pli synclinal non pas déployé comme aux Ilodonionts, Irais 
fortement couché vers le N\F (fig. S, p. 50). 

Mais ce pli n'est pas le seul élément tectonique (lui apparaît dans co secteur de notre région. Il 

se laminera bientôt d'ailleurs, en direction Nha, pour faire place it une structure en écailles, qui est 
celle qui domine dans ce chaînon. Décrivons-la brièvement. 

1) Noti, ne 1louvon, ja, encore dire quelle est la liºnite supérieure du h'lyscll 13rìýehe. ()lì trouve souvent, 
dans cette zone. des blocs arrondi-, (at1 bruts, constituýs par de, hrtý5 fins, hruuîltres, llMri, d'(hthophraýºuine, et de 
petites Ntunnllites. Ils sont lithulo;; iquenlent identiques ìt. certain, ngrì,,, en 1-ros 

banes, qui affleurent dans le 13rech- 
r; raLlaen et allletlr5: Inal, ce, 

hanlcs, 
que j'ai lollý; ll('lllent ('tll(llt's, ne nl'f)Ilt 1n"º'(' aucun to�lle. : 

ýll, sº, 
. 
jll, fltl'ìL nouvel 

avi,, je collsidère les Hoes, ùNumnnilites a+oulnae hlo(-s erratiques, Mram-ers l1 la rýl; ion. 
2) 1)an, le ruisseau qui s'('ýcrnde entre le pâturage du (ý(irntschere et \litteºlhatcll, ì1 la cote 1300, ()lì Irouve dans 

cette bande, sur la droite du torrent, un riche gisenleº1t d'OrGiluliatcs (U. corticu). ('(ordonnées du gisenlellt (585,70,1151, (i5). 
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Un profil entre Grubenberg et Planihubel (fig. 8). Partons du chalet 1647, au SE de Grubenberg, 

(4 suivons le sentier qui amène à Planihubel. Les pentes raides et pelées qui s'élèvent au SE de notre 
point de départ en direction de la crête des Gastlosen sont déterminées, comme nous l'avons déjà vu, 
par le Flysch des Médianes. Le chalet même marque exactement le contact de ce Flysch avec celui 
de la Siimne (série versicolore de la Manche) 1), qui occasionne ici un ensellement très prononcé. Puis 

vient vers le SE l'écaille de Jaungriindli, déjà décrite, qui est faite de Flyseli (les Médianes, perçant 
à travers le Flyseli Simme. Cette écaille se traduit par une croupe qui culmine au P. 1765,5. Ensuite, 

on chemine dans une nouvelle dépression déterminée encore par les schistes tendres et bariolés de la série 
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Fig. s. 

Les Préalpes médianes et les séries du Flysch Siniine entre les Gastlosen et la crête Planilmhel-Hundsriick. 

V,,.,,, 1,. 1., . ic Iiu , liiýiiiic' - 

r 1: ALI1ni 
Préalpes nºédianes Couches rouges 

3: Flyscli des Médianes 
Ca: Poudingue (le base 

Série de la Manche -1 Ce: h: Schistes versicolores à Hosa, lines 
Schistes noirs, grès, quartzites, etc. 

5: (très (le la Mocausa 
Série de la \Mb, causii íG a: Conglomérats à élements sédimentaires (= conglomérats de la 

t Mocausa) 
(ýý Gb: Conglomérats à éléments sédimentaires et cristallins (= con- 

glomérats du Hundsrück) 
Série terminale 7: Schistes luisants et grès sombres localement calcinés (t). 

de la Manche. On atteint ainsi le chalet coté 1715 de Hintere Schneit (586,20/154,30): une centaine de 

mètres au SE de ce chalet, sur le chemin que nous suivons, on trouvera un bel affleurement de schistes 
rouges à hlobotr, uncana appenninica, déjà signalé (95, p. 52), dominé par une croupe arrondie, faite 
de grès charbonneux de la Mocausa et couronnée par une belle corniche (le conglomérats. Cette croupe 
passée, nous retrouverons des schistes souvent luisants, d'un gris argenté, parfois plus sombres, tout 
à fait identiques à ceux que nous avons vu surmonter les conglomérats de la Mocausa à Rodoinont- 
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i) Mais ce contact, masqué iei par la végétation, devra s'étudier dans le torrent de Grubenberg, où il est admirable- 
nient net (285,74/154,90). Nous en avons déjà parlé. 



-- 51 - 

Derrière, et (lui représentent le dernier tenne du Flvsch Simme 1). Et, comme aux ßodomonts, il s 

sont ici parfois calcinés et contiennent des verres, des tufs, des lentilles de cal- 
caires marmorisés. Poursui-vons notre chemin. Il nous amènera bientôt à un petit col, coté 
1769, dans lequel affleurent des schistes verdâtres: c'est de nouveau la série de la flanche qui appa- 
raît, surmontée par les grès charbonneux de la Mocausa, (lui forment le sommet coté 1579 de Plani- 
hubel (5587,14/153,06). 

On a donc coupé depuis notre point de départ, c'est-à-dire (le lias en Kant, la succession sui- 
vante (fig. 8) : 

3: Flyseh des Médianes des Gastlosen (succédant ai et "? ). 
a a, -1 b, 4 c: Série du la Manche. 

3: Flti-sch des Médianes de l'écaille de . Iaungründli. 

Complexe I4e, 4 b, 4 c: Série de la Manche. 

5,6 a: Grès et conglomérats de la Mocausa. 
7- Schistes (le la série terminale. 

Complexe II 
4 c, 4 b, 4 c: Série de la Manche. 

5: Grès de la Mocausa. 

Le complexe I constitue le prolongement du flanc N du synclinal des liodonionts (compliqué 

cependant ici par le pointement, dans la série basale, de l'écaille de Juungrüudli). 

Le complexe II représente une nouvelle succession normale du I lyseli Simme: on ile petit dune 

pas l'interpréter couine la série du flanc inverse du synclinal, mais comme une écaille ittdépenilatite 

qui chevauche le flanc normal de ce tHème syneliua, l en se substituant ainsi ait flanc inverse totale 

tient laminé. 

Entre Planihubel et le Hundsrück: le conglomérat du Hundsrück. La hase de cette nouvelle 
écaille, constituée donc par les schistes versicolores de la strie (le la Manche, se prolonge vers le NE 

où elle est bientôt découpée et ravinée, entre Vordere Schneit et Birren, par les affluents supérieurs du 
Simmengraben. On voit, dans cette zone, affleurer les différents termes lithologiques de notre série: 
quelques mètres au NE du chalet 1734 de Vordere Schneit pointe une roche curieuse dont certaines 
parties rappellent une radiolarite, d'autres une brèche ìi galets (le radiolarite (587,20/153,90); plis 
bas, dans le torrent (lui s'écoule au S de ce méine chalet, on trouve l'horizon des schistes bariolés ìt 
Foraminifères, avec le cortège habituel des roches de la série qui les contient : lentilles de quartzites, 
calcaires compacts, blocs écroulés d'un calcaire organogène, etc. 

Suivons encore ces horizons vers le NE : ils affleurent de nouveau près du chalet (le Gruben, où ils 
déterminent une autre dépression. Au-dessus de ce chalet, une centaine de mètres â l'E du P. 1548,2, 

un bouton calcaire surgit brusquement de la topographie molle et des formations terreuses du Flysch, 

et frappe l'ail par sa couleur claire (588,10J154,70). Il possède, ce bouton, les dimensions d'un 

chalet. Clair oit brun a la surface, gris-bleu et scintillant à la cassure, ce calcaire bute par faille contre 
un grès brun et rugueux du Flysch. 

Quelle est la position stratigraphique de ce calcaire ? Il pourrait être l'équivalent des lentilles 

calcaires (souvent inarmorisées) accompagnant les schistes luisants (parfois calcinés) qui surmontent 
la série de la Mocausa et qui représentent donc, comme, on l'a vu, le dernier terme du Flysch Simme. 

han effet, si, du point où nous nous trouvons, on descend le talus sous-jacent, en direction du 

pâturage de Muttern, on coupe d'abord les conglomérats qui forment la corniche du Sehneitgrat 2). 
Puis viennent, vers le bas, les grès de la. Iocausa supportés pair la série de la Manche, qui contient, 

1) Ces schistes affleurent au chalet 17611 de Mittlere Schneit (580,52,1153,50), où nous avons récolté, en débris, 
plusieurs échantillons de roches vitrifiées. Ils affleurent encore mieux dans le torrent qui s'écoule immédiatement 
à l'W du chalet 1734 de Vordere Scluteit, oit ils contiennent le ºnénte banc de calcaire à Polypier, et à Iluîtres vu 
à Rodomont Derrière, et qui, ici, renferme également des Orbitolines. - (Cf. note infrapaginale p. 4I,. ) 

2) C'est de cette corniche que se sont sauts cloute détachés les blocs à Orbitolines trouvés en compagnie de 
M. LuuEox, E. G_vGNLnIN et P. FALLUT (49, p. 22). Coordonnées du gisement: (587,25/154,70. ) 
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150 ni. à l'E du chalet de Muttern, les lentilles habituelles de calcaire à Radiolaires (586,90/154,70). 
Nous avons clone traversé de haut en bas la série normale du Flyscli Simone, qui prolonge ici celle 
qui appartient au complexe I du profil vu à la p. 50 (fig. 8). 

Si maintenant nous remontons au chalet de Gruben et, en partant du bouton calcaire vu plus 
haut, on gravit les pentes raides du flanc N du Hundsrück, on recoupera, de bas en haut, une série 
analogue: schistes à la, base (série de la blanche) qui affleure dans la dépression entre Gruben et 
Birren, grès charbonneux (de la i\locausa) couronnés par un niveau conglomératique, qui forme la 

rréte: c'est le prolongement dit complexe II, étudié avant. 
La structure du flanc N du Ixtndsrück, entre Muttern et le sommet de la montagne, devient 

ainsi claire: il est formé, ce flanc, de deux écailles qui comprennent chacune les séries normales 
du Flysch Sitiirne (fig. 5). Les deux chalets de Gruben et de Birren sont bâtis sur lu, ligne qui 
sépare les deux écailles. 

L'écaille inférieure, aussi bien que la supérieure, se termine, nous venons de le dire, par nn 
horizon conglomératique. L'écaille inférieure contient le conglomérat de la Mocausa à Orbitolines, 
du type habituel. L'écaille supérieure, au contraire, montre des poudingues d'un aspect un peu 
différent: c'est le conglomérat du Hundsrück. 

Le conglomérat du Hundsrück représente sans doute l'équivalent stratigraphique de 

celui de ]a Mocausa, auquel il est ici tectoniquement superposé; mais il diffère lithologiquement de 

ce dernier ])ai. le fait qu'il contient à côté d'éléments sédimentaires (empruntés aux roches méso- 
zoïqutes de la nappe de la Sinuºie) (les petits cailloux cristallins: gneiss, micasclºistes, etc. et par 
fuie très gr<uide abondance de débris quartzeux. Les dimensions de ces éléments sont ordinaire- 
muent plus petites que celles des cailloux du conglomérat de la Mocausa: elles dépassent rarement 

celles d'une noix. Les éléments sont en outre plus bruts, moins arrondis: on a affaire plutôt à une 
microbrèche, passant souvent à un grès quartzeux grossier qu'à un conglomérat. 

B. S. TsonACHrt, t a très justement écrit que le conglomérat (lu Hundsrück représente un faciès 

méridional du conglomérat de la Mocausa (95, p. 72), interprétation à laquelle nous nous rallions. 
Son âge est ténotnanien. 

2. Le synclinal de Château-d'Oex. 

Nous avons déjà (lit que la tectonique tourmentée (le cette zone ne permet guère d'établir ici 

la succession stratigraphique des terrains cénomaniens. De plus, la végétation et les placages mo- 
rainiques rendent l'observation fort difficile. Il nous a été possible, cependant, après une explora- 
tion minutieuse, de fixer ici aussi la répartition et les caractères essentiels de ces terrains. 

Disons d'abord que les roches caractéristiques de la série de la Manche (schistes bariolés à 
G'lobotrunacan(i appenninica, Radiolarites, calcaires et grès siliceux, etc. ) manquent totalement dans 

cette zone. Le Flysch de la nappe de la Simme qui forme le contenu principal du synclinal, n'est 
représenté ici que par des assises franchement détritiques: grès, conglomérats, schistes gréso-argi- 
leux, que nous avons vu appartenir à la série de la Mocausa. 

Région (le la Verdaz. On peut étudier une bonne coupe de ces terrains en remontant le 
torrent qui, de Festu-i )evant, s'écoule vers les Chapelles. On voit ici, de bas en haut, la succession 
suivante: 

I° A la cote 1420: banc de conglomérat grossier, épais de 4-5 mètres, oit )n recornraît comme éléments 

(les calcaires compacts, clairs à cassure scintillante, des grès siliceux verdâtres, (les grès fins ron- 
geî^itres, des radiolarites, etc. Le ciment est grés)-calcaire. 
Entre les cotes 1420 et 1530: alternance irrégulière de grès plus ou moins grossiers, fauves oit foncés 

quand ils sont altérés, gris hlenâtres quand ils sont frais, et de schistes noirâtres niai lités, très tendres, 

englobant des galets roulés analogues à ceux dn congloiuérat. Ces éléments ovoïdes inclus dans les 

schistes atteignent parfois titi mètre enhe de volume et nuit furiués surtout de calcaires cristallins très 
durs, compacts, généralement clairs. Plus rarement, un y trouve des radiolarites et. (les grès siliceux 
foncés. 
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30 A la cote 1540: nouveau banc de conglomérat. Il dessine vers le N la corniche bien marquée qui cou- 
ronne le talus raide dominant la Verdaz. Il est moins grossier que le précédent et passe parfois à un 
grés à galets. 

40 Entre les cotes 1570 et 1640: schistes gréseux à galets et grès subordonnés. 

ro A la cote 1650, juste au début (lu torrent (581,50/154,00), 120rnètres ara S dn chalet de l''estu-Devant, 

affleurent deux bancs de calcaire gréseux pétris de Polypiers. Il s'agit d'une roche jaar- 

nîatre ou rousse, à cassure gris bleuîrtre ou bleu foncé, spathique, très dure, sonr. IA sin-face est 
rugueuse, ondulée et montre err saillie (le très nombreux Polypiers, relativement bien conservés, 
des articles entiers de Crinoïdes, des moules de Bivalves et Brachiopodes indéterminables. Fn coupe 
mince, on reconnaît encore de nonrbrerr5es liosrrlinýs, des (, 'lobý, y<rzrus, des Te. il14-bites et des 13ryo- 

zocrtims. Les Bosalines paraissent se rapporter à l'espèce laobotrtýncana rr/)j)emrirrica-linnri 13ENZ. 
Ces bancs fossilifères, de trois urètres de puissance, sont intercalés dans des schistes sableux qui 
passent parfois, par enrichissement des galets roulés qu'ils englobent, à des lentilles de conglomérat. 
La végétation empêche de suivre latéralement ces bancs à Polypiers. On les retrouve cependant 
encore dans le torrent (lui s'écoule au-dessous de Festu-Derrière, et on peut observer ici les forma- 
tions qui les surmontent. Ce sont: 

tio Schistes plus ou moins sableux ou argileux mal lités, très délitables, qui englobent parfois des galets 
roulés de calcaire compact ou de radiolarite. Ils déterminent une zone dépriruéc et uuarécagruse on 
divague un ruisseau. Suit, enfin: 

70 F'lvsclr 111111no-calcaire, des Médianes. 

11 110115 est impossible de dire si la succession qu'on vient de voir est normale dans l'ensemble, 
ou si e11c se répute tec. tonAtuenient. ])c fait, on 1a voit affectév, 

dans le torrent, par pliisieiurs replis 
dont on ne peut pas évaluer l'inºportance. 

Vallée des Siernes-Picats (Vert-Champ). Lit végétation, les, éboulis et les placages 
morainiques masquent presque partout les affleurements: irais on sait tout de même gué le Fl sell 
de la nappe de la Simple est largement représenté le long du versant SE de la vallée, où quelques 
rares torrents mettent les couches à nu. On trouve surtout des grès en petits bancs, passant sou- 
vent à des schistes sableux secs et terreux. Çà et là apparaissent, égrenés en lentilles, (les conglo- 
mérats grossiers, du type habituel du poudingue de la iAlocausa. 

A deux endroits, nous avons trouvé des roches fossilifères appartenant à ce complexe. 
A Bodo sex, 80 m. au NW du chalet coté 1546 (581,46/183,48), affleure tin calcaire conl- 

1 galets, (lui représente un faciès particulier du conglomérat de la Mocausa, car il passe, pactàM 
à cet endroit même, rapidement au type habituel de ce conglomérat. La roche est faite essentielle- 
ment d'une pâte calcaire grise, semée de galets roulés de calcaire compact clair ou de quartz. A la 

surface de corrosion on reconnaît en saillie de nombreux petits coraux et quelques articles (le Cri- 

iloïde5. En coupe ]Mince, la masse de la roche se montre eoillpaete et amorphe, tandis Iule les élé- 

ments qu'elle englobe sont recristallisés. Le quartz est bordé d'une large auréole d'accroisseinelit 

secondaire. Comme microfossiles, on n'y trouve que des Globi érines. 

Aux Sauges, 100 In. au S du chalet coté 1408 (580,70/152,40), oìl un glissement de terrain 

a mis à nu les couches, ori trouve des débris d'un calcaire bréchoïde à Archéolitliothamnies. A la 
surface altérée on distingue des 

éléments calcaires 
jaunâtres, disséminés dans une pâte calcaire d'un 

gris vert. En saillie, on reconnaît de nombreux fragments plus ou moins roulés (le Bri/ozoair(es et 
les traînées caractéristiques 

des Litllotlui nies, bien distinctes en coupe mince. 
Dans la topographie, les schistes gréseux et les grés cénoinaniens déterminent les pentes qui 

forment la, partie centrale du versant. Une bande boisée qui se continue presque sans interruptioli 
jusqu'aux cluses de Siernes-Picats, marque l'emplacement de hi série. Un relief phis doux, déter- 

miné par le Flysch des Médianes, borde ces pentes forestières et permet l'exploitation de prairies 
vers le bas, de pâturages vers le Laut du versant. 
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1)es 'Siennes-Pica, ts à Chîtteau-d'Oex par le col de Sienne-au-Cuir. 

Les formations cénoinaniennes de la nappe de la Sinnne continuent à être représentées dans 

cette zone par des schistes tantôt secs, tantôt argileux, et par des grès calcaires où s'intercalent les 
lentilles du poudingue de la 

-Mocausa. 
Entre Siernes-Picats et le col de Siernes-au-Cuir, les schistes occupent le fond de la dé- 

pression, et affleurent largement dans les nombreux ravins sombres de la forêt de Cavues. Ce sont 
des formations extrêmement banales, mal litées, tendres, donnant des sols très ébouleux, humides, 

souvent en glissement. ('es schistes se plaquent, an N'V, contre le Flyseh marno-calcaire des Mé- 
dianes, au SE, ils sont siirinontés par des assises pals gréseuses, elles aussi eénomaniennes, sur les- 

quelles chevauche directement le `Prias de l'écaille de la Laitemaire. Toutes ces roches sont géné- 

ralement stériles. Nous n'avons trouvé, malgré de longues recherchas, que deux gisements fossi- 
lifères. 

L'un se trouve à une trentaine de mètres à l'W de Gerbex (578,12/149,74), à l'endroit précis 

où un petit ruisseau, après un replat herbeux, s'engage dans la forêt. On voit ici affleurer un banc 

de brèche à E'chinodermes, d'un mètre d'épaisseur, de couleur jaune ou brune. Les piquants 
d'Oursin ressortent en saillie sur la surface très roche du banc, d'où se détachent aussi, parfois, 
des moules de Bivalves nains à fortes stries longitudinales (Cardiui)t? ). La cassure est fortement 

spathique, semée (le débris dolomitiques jaunâtres. En coupe mince, on reconnaît, à côté de très 

nonlbreux articles de Crinoïdes, des Brljozoaires, des sections (perforées) de Brachiopodes et de Bi- 

4'alres. ('e banc est surmonté par un calcaire foncé, eonipact, tacheté. On trouvera l'une et l'autre 
de ces roches parmi les galets (lit eongloinérat de la. 111ocaltsa qui affleure juste au-dessus, vers 
Souplitz. 

Une autre roche fossilifère affleure à la cote 1370, dans le torrent (lui débute au chalet situé 
100 in. au N de l'«e» de Sierne-Derrière (578,85/149,46). C'est un calcaire gréseux (parfois bré- 

choïde), qui forme une lentille épaisse de 3 m., déterminant un ressaut parmi les schistes plus 
tendres qui l'encadrent. ])e teinte jaunâtre et d'aspect rugueux, la surface de ce calcaire est 
hérissée d'innombrables squelettes de Br-ijozoaires, de grains de quartz, de fragments calcaires par- 
fois assez volumineux pour donner à la roche un aspect bréchoïde. Examinée à la loupe, la cassure 
mouillée montre souvent des réseaux de cellules rhombiques de Bryozoaires, et l'examen au mi- 
croscope y décèle encore des Arcliiolithothananics, des I12ilioles, des Ifosalines ((; lobotrutncana appen- 
ninica des Teaitulaires, ete. 1). 

Au col de Sierne -au -Cuir, la disposition et les caractères du Flysch de lit nappe de ]a 
Siinine sont identiques à ceux que nous venons d'exposer. Le col est taillé dans des schistes ter- 

reux, couverts d'une végétation de sol nlarécageux. Ces schistes (avec bancs de grès intercalés à 
la base) s'appuyent au NW sur le Flysch (marno-calcaire) des Médianes, et sont dominés, au SI, 

par une série franchement gréseuse et conglomératique, (lui forme la butte saillante de Souplaz. 

Ce sont des grès calcaires grossiers, fauves, en bancs de 30 --50 cui. de puissance, dans lesquels 

s'intercale vers le haut une grosse lentille de conglomérat de la Alocausa. On observe tous les 

termes de passage des grés aux poudingues. En coupe mince, on voit dans les grès des débris de 

calcaires cristallins et de radiolarites, bien plus nombreux parfois que les grains de quartz. Les 

conglomérats sont parfaitement identiques à ceux des Ilodoinonts: mais, au col de Sierne-au-Cuir, 
ils ne contiennent pas de fossiles. Notons seulement, pariai les galets, la présence de calcaires 
organogènes à faciès urgonien, qu'on peut aisément étudier au S du chalet 1414 où les blocs du 

conglomérat ont servi à la construction d'un mur de clôture (578,20/149,30). 

])ans les environs de Château-d'Oex, des replis chaotiques du synclinal compliquent singulière- 
tnetlt la disposition des couches du cénomanien (le la nappe de la Simine par rapport à celles (lit 
h'lyseli des Médianes. ])e plus, il semble bien que, même stratigraphiqueinent, grès, schistes gré- 
seux et conglomérats cénolnaniens se succèdent sans règle déterminée. On ne peut donc plus établir 

1) Nous n'avons pas 1ºu entreprendre tuie étude systéºnatique des calcaires organogénes du l"lysrh Siºººnie car 
la déteruºination de la riche faune qu'ils contiennent demande déjù une certaine spécialisation. 
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ici des divisions dans ce Flysch. Remarquons seulement qu'il continue à garder son caractère essen- 
tiellement détritique. Et ce caractère permet de le distinguer du Flysch des Médianes qui est, 

comme nous l'avons déjà vu, plutôt schisteux et. banal dans cette zone, mais contient, invariable- 

ment, des bancs, des lentilles ou des amandes calcaires. Les schistes du Flysch Simme, par contre, 

sont plus terreux, parfois charbonneux, et renferment très souvent des galets ovoïdes, 
identiques à ceux du conglomérat de la Mocausa et tout à fait caractéristiques. 
On voit même, parfois, le passage de ces schistes à galets au conglomérat franc. C'est le cas, par 

exemple, à Château-d'Oex, dans le Ruisseau des Bossons, 200 ni. en amont de son point de con- 
fluence avec la Sarine et plus haut, dans ce même torrent,, à la cote 1000 1). 

Disons enfin que dans cette zone (par exemple dans le Ruisseau des Coulaytes [577,60/148,68]), 
le conglomérat de la Mocausa repose parfois sur les Couches rouges des 

_Médianes. 
Nous avons 

donné à la p. 24 les raisons probables de ce contact normal. 

CHAPITRE II. 

I. Faciès et paléoy(ýoyraphie. 
Nous avons vu que le bord radical de la nappe des Préalpes médianes (Médianes rigides) a 

été soumis, jusqu'aux dépôts du Flysch, à un régime de sédimentation épicontinentale. On avait 
là, en effet, pendant toute l'époque mésozoïque, tantôt une cordillère émergée (lui a coupé la sédi- 

rnentation par (les lacunes, tantôt un haut-fond oit s'accumulaient des dépôts variés. 
Il en est tout autrement pour la nappe de la Simme. Ses formations jurassiques (radiolarites, 

calcaire à aptyehus) résultent certainement d'une sédimentation océanogène. L'aire de sé(lilnen- 
tatioll de cette nappe a dît être donc, aux temps jurassiques, une fosse marine éloignée (les conti- 
nents et à l'abri de tout apport terrigène. 

A partir du Crétacé tout à fait inférieur jusqu'au Cénotnalrien, ]'histoire paléogéographique de 
la happe (le la Sinnnìe demeure très obscure. On ne ('onmllt pas, en effet, (le terrains datant de 

cette période se rattachant à la nappe de la Simule. D'autre part, il nous a. été impossible d'ob- 

server dune manière précise le contact entre les calcaires à Aptyclius et, les formations cénoma- 
niennes. Ce contact paraît cependant de nature mécanique (plissement disliarmonique), de sorte 
qu'il devient très malaisé de déchiffrer, par la stratigraphie, la paléogéographie de la zone de sédi- 
mentation (le ces terrains. 

Certainement, entre le Néocon ien et l(' Cellolna111t'n, l'aire (le sédimentation de la nappe de 

ht Siinnìe devait émerger a un certain moulent. 
O11 trouve, en effet, à la base (lu Flysch Sinuuie, 

(les micropoudingues avec des éléments empruntés aux roches jurassiques de cette nappe (p. 34 et 
fig. 8,1). J0). Tous ces éléments figurent également dans les conglomérats de la Mocausa (et du 

Hurldsrtlc1) qui apparaît vers le haut (lu complexe Cenornanie11: ('e qui prouve que ei'rtallles parties 
du tréfonds jurassique émergeaient aussi pendant le Cenoillanieil. 1L'einersloli de l'aire de sé(Inn'Il- 

tation de la Simrne ne doit pas, cependant, avoir persisté pendant tout le Crétacé inférieur, car 
on observe, parlai les galets du conglomérat, de Mocausa, des roches qui ne figurent pas dans la 
série jurassique normale de la nappe. Certaines brèches à Lcllinodermes qu'on y trouve pourraient 
dater du Lias. 1)es calcaires dolomitiques et des galets de quartzites évoquent des formations tria- 

siques; mais les abondants cailloux de calcaires organogéues (à l'oiijpi(er. 5, à Mollusques, à AI(jucs, 

à llilioles, etc. ) pourraient être urgoniens 2). Il est (loge possible que certains étages (lu Crétacé 
inférieur aient été primitivement représenté. (lai15 

la 
série st-ratigraphlque de 111 SIInI11e; ils auraient 

été ensuite décapés par l'érosion à la fin de cette époque. 

') ()il trouve les mîmes schistes ì( galets dans la régiº») des _Avernes. Ils affleurent par exemple dans le torrent 

lui sécoule entre Sordettaz (1: 353) et Les Joux (1: 3S2? ) oìa ils out déjà été reeoººnus comme d'âge cénonla)(ien par 
A. Jeanº)et. 

2) un (le ces calcaires organogéº1es contient cepeudamt des ('ull'io(1 1les indubitable.,: il doit représent-r un faciès 
particulier du calcaire clair a Aptv1clins. 

Matér. pour la carte géol., noua. série, 820 livr. 9 
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Quoi qu'il en soit, il est certain que pendant le Crétacé inférieur, des mouvements oro- 

géniques importants ont affecté la fosse marine qui constituait le berceau de la nappe de la Sinnne. 

Les dépôts (lui vont s'y accumuler au Cénomanien montrent nettement que les conditions paléo- 

géographiques à cette période ont été tout autres que celles qui régnaient aux temps jurassiques. 

Les dépôts cénomaniens accusent un fort apport de matériaux terrigènes: la fosse s'était rétrécie, 
en même temps qu'autour d'elle le relief s'était rajeuni. 

Les formations cénomaniennes de la nappe de la Simme possèdent les caractères essentiels de 

la sédimentation géosynclinale, telle qu'elle a été définie par J. TERCIER: «sédimentation très va- 
riable, souvent grossière le long des eûtes et avec un développement modéré de portions soumises 
à des types sédimentaires analogues aux sédimentations paraliques et épicontinentales, le tout carac- 
térisé par un passage rapide et une intrication générale de faciès néritiques très hétérogènes à (les 
faciès profonds» (97, p. 91). 

Et, de fait, à la base, la série de la Manche, avec ses schistes et calcschistes à Foraminifères 

pélagiques et ses radiolarites, associés à des grès parfois grossiers, à des calcaires compacts siliceux, 
à des quartzites, à des calcaires à Iý, 'cllino(lermes, etc., réalise parfaitement ce type de sédiinen- 
tation de fosse à faible plateforme marginale, où la décantation des matériaux terrigènes est très 

imparfaite. I )ans ces conditions, l'intrication des faciès devient un phénornène courant, sur lequel 

3. TERCIER, clans se, cours, insiste particulièrement. La série de la Manche évoque, à certains 
points de vue, le W"ildflyscll qui réalise, lui aussi, (de type sédimentaire qui règne dans le domaine 

des cordillères à faible plateforrne et à régions maritimes profondes et soumises autant à la sédi- 

mentation terrigène qu'aux accumulations de nature organique» (J. TERCIER, 10c. Cit., p. 91). 

Au-dessus, la série de la Mocausa, constituée essentiellement par (les grès et des conglomérats, 

avec développement (le tribus d'organismes littoraux, marque la fermeture (le la fosse marine. Tout 

comme les grès (lui surmontent le Wildflysch, elle représente une série terminale. Les mouvements 

orogéniques anté-sénoniens mettront bientôt à sec cette zone de sédimentation. Une unité tec- 

tonique commence ainsi à s'individualiser: c'est la nappe (le la SIIIIrne. 

II. Les radiolarites de la nappe de la Simnie. 

1. Différences entre les radiolarites d'âge jurassique et celles du Cénomanien. 

Nos recherches ont confirmé le fait, connu depuis longtemps, que le faciès à radiolarites est 

essentiellement limité, dans les Préalpes, à la nappe de la Simme. Par contre, a la différence de ce 

qu'on admettait jusqu'à présent, nous avons démontré que ce faciès n'est nullement cantonné dans 

le Jurassique de cette nappe, mais qu'il se répète dans d'autres conditions paléogéographiques, au 
('énoinanien inférieur. 

Précisons maintenant les caractères qui différencient les radiolarites jurassiques de celles du 

Cénomanien. 
Les radiolarites cénomaniennes sont souvent plus riches en Radiolaires que les jaspes juras- 

siques. Elles sont, par conséquent, plus, siliceuses, très dures, translucides, cassantes. Toutefois, les 

différences d'ordre lithologiques entre ces deux types de radiolarites apparaissent moins marquantes 

que les différences dans leur mode de gisement. 
])ans la région étudiée, les radiolarites jurassiques, épaisses de quelques mètres, se présentent 

généralement en petits bancs de 5--10 cm. (le puissance. Ces bancs forment un niveau franc qui 

surmonte toujours des schistes siliceux ou (les calcaires tachetés foncés et qui supporte des calcaires 
très fins, clairs et compacts, à Apt; r/ch'us et à Calpionelles. Ce niveau de radiolarites ne passe jamais 

latéralement à d'autres roches: s'il s'interrompt, c'est pour une cause tectonique ou parce qu'il a 
été enlevé par l'érosion. Aucune roche détritique, aucune brèche à Echinodermes, aucun horizon 

de schistes bariolés ne sont associés à ce niveau. 
Les radiolarites cénomaniennes constituent, en revanche, un niveau bien moins Homogène. 

Elles forment tantôt un banc massif, puissant de deux ou trois mètres, tantôt se présentent en bancs 

peu épais (de 2à 50 cm. ), séparés par des schistes rouges à Rosalines. Fait essentiel, les radiolarites 
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cénoinaniennes sont toujours associées à de menus schistes siliceux versicolores, aux- 
quels elles passent souvent par d'insensibles gradations r). Parmi les roches à faciès Flysch associées 
aux radiolarites cénomaniennes, on ne trouve jamais des calcaires à Apt ychus. Certaines lentilles de 

calcaires compacts qui les accompagnent parfois simulent, il est vrai, les roches claires qui surmontent 
les jaspes jurassiques. Mais ces lentilles ne contiennent jamais d'Aptychus et ne montrent pas, 
en coupe, des Cal pionelles : elles sont généralement stériles. Elles sont, en outre, moins claires, moins 
homogènes que les calcaires à Apt. ilchus formant le toit de la série jurassique. Enfin, elles ne consti- 
tuent pas, comme ces derniers, un horizon continu. Disons encore que ces lentilles calcaires mises à, 

part, les roches qui encadrent ou qui sont intimement associées aux radiolarites cénomaniennes ont 
un faciès terrigène ou côtier parfois prononcé: grès fins, avec lentilles de grès bréchoïdes, schiste 
argileux, calcschistes à Foraminifères, brèches à l; chinodermes, etc. Il en est autrement des roches 
associées aux radiolarites jurassiques, dans lesquelles les éléments clastiques font absolument défaut. 

2. Considérations sur les conditions de dépôt des radiolarites. 
La plupart des auteurs ont considéré les radiolarites comme des dépôts très profonds, véri- 

tables équivalents géologiques des boues à Radiolaires des fonds océaniques actuels. Pour L. CAYEUX, 
il s'agirait de sédiments déposés au large, oit les matériaux détritiques n'arrivaient pas, et à des 

profondeurs telles qu'elles excluent la présence de tout autre organisme que les Radiolaires (5). 
Les radiolarites du Jurassique des Alpes sont considérées par STEINMANN, HAHN, etc. Collllne 

des dépôts abyssiques, accumulés à des profondeurs susceptibles d'atteindre 7000 In. (90,91). 
lies conditions bathymétriques dans lesquelles se sont déposées les radiolarites jurassiques de 

la nappe de la Simme ne doivent pas, en effet, différer beaucoup de celles envisagées par ces auteurs. 
Même les niveaux qui encadrent ces radiolarites (calcaires siliceux, calcaires compacts à Aplychus) 

sont des formations assurément très profondes, à l'abri d'apports détritiques. 

Il n'en est pas de même, par contre, des radiolarites cénomaniennes. Celles-ci sont associées, 
comme on a vu, à des dépôts terrigènes (grès, fines brèches, schistes à Foraminifères). Ce cas n'est 
d'ailleurs pas très rare. J. r1'ERCIEIa (97) signale des faits analogues dans l'île de Bornéo. Dans le 

complexe des <(argille scagliose» des Apennins, l'association des radiolarites avec des dépôts terri- 

gènes est très fréquente. Enfin, les Barbades nous ont fourni un autre bel exemple de cette asso- 
ciation, que L. CAYEUX a mis particulièrement en évidence (5). 

Comment expliquer une pareille association? L. CAYEUX, en se basant sur les observations 
faites dans les Barbades, a admis un fond océanique très mobile qui, par un jeu de mouvements 
verticaux très rapides, déterminerait justement l'intrication brusque de dépôts très profonds (radio- 
larites) et de dépôts terrigènes peu profonds. 

Faisons quelques réserves à cette explication. Sans vouloir entrer dans le domaine si compliqué 
des conditions de sédimentation dans les fosses océaniques, qu'il nous soit permis de dire qu'il ne paraît 
pas toujours nécessaire de recourir aux jeux tectoniques pour expliquer l'intrication des faciès. La 

topographie sous-marine d'une part, l'instabilité des conditions pli}-niques et chimiques des eaux d'autre 

part, jouent assurément un rôle très important dans ees cas. 
Dans le Flyseh de la nappe de la Simme, l'association des radiolarites à des dépôts moins profonds 

(schistes à Foraminifères) ou même côtiers (brèches à Echinoderlnes) est si intime, si capricieuse, que 
nous croyons avoir affaire, ici, à des formations d'un bassin relativement peu profond, mais à topo- 

graphie accidentée, entraînant sans cesse des modifications dans les propriétés physiques et chimiques 
(les eaux. 

Quoiqu'il en soit, une conclusion certaine paraît se dégager de l'étude de notre h'lyscll: les radio- 
larites ne sont pas nésessairement des dépôts abyssaux. 

1) Nous venons de découvrir un nouvel affleurement où le passage (le schistes aux radiolarites est encore plus 
('lair qu'ailleurs, absolument indubitable. - Il est situé, cet affleurement, 150 ni. au N du Pt. 1871 du Ilugeligrat, 
le long d'un petit sentier, quelques mètres au-dessus d'une fontaine (587,14/152,422). Ozi observe ici des schistes 
verts, dans lesquels s'izºterstratifieºzt des petits délit, de radiolarites vertes, épais (le quelques millimètres jusqu'à 
3 cm, absolument purs, pétris de radiolaires. Il ya passage graduel de schistes aux radiolarites. 
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III. Cas des roches volcaniques. 

Nous avons vu la présence de tufs et de roches vitreuses dans des formations calcinées affleu- 
rant à Rodomont-Derrière et au Hugeligrat. Jusqu'à nouvel avis, nous expliquons ce fait par des 
éruptions explosives sous-marines. 

On n'a jamais signalé, à notre connaissance, des cas identiques dans les Préalpes i). Les seules 
roches qui pourraient avoir une genèse analogue sont les ophiolithes connues depuis longtemps dans 
les Préalpes suisses et dans le Chablais. La constitution pétrographique et le mode de gisement de 

ces dernières sont cependant nettement différents de celles des roches à faciès volcanique que nous 
avons découvertes aux Rodomonts. 

Les ophiolitlies des Préalpes et du Chablais sont formées de serpentines, de gabbros et de por- 
phyrites, intercalées dans le Flysch. On a considéré pendant longtemps ces ophiolithes, soit comme repré- 
sentant le noyau cristallin de la nappe de la Simme, soit comme des blocs sédimentés dans la mer du 
Flysch à la suite d'écroulement de falaises. Mais récemment W. J. SCHROEDER a démontré qu'il 
s'agit, en fait, de restes de coulées de laves sous-marines ou de restes de filons-couches interstrati- 
fiés dans le Flysch (86,87,88). 

Aux Rodomonts et au Hugeligrat on ne constate pas de véritables coulées. On trouve ici 

surtout de petites accumulations de produits scoriacés qui indiquent peut-être des éruptions explo- 
sives sous-marines, accompagnées d'émanations de gaz très acides 2). 

Appartenance tectonique et âge des roches éruptives des Préalpes. 

Jusqu'il ya trois ans, on a considéré ces roches comme faisant partie intégrante de la nappe 
de la Sirnme. Mais, récemment, W. J. SCHROEDER a rattaché toutes les roches vertes des Préalpes 

et du Chablais à la nappe de la Brèche (88, p. 84). Il paraît en effet établi qu'il en est ainsi pour 
la plupart d'elles, mais ce n'est assurément pas le cas pour toutes. Le gisement du Jaunpass fait 
incontestablement partie de la nappe de la Sirnme. 

Enfin, les roches à faciès volcaniques(? ) des Rodomonts et du Hugeligrat sont interstratifiées 
dans le Flysch de la nappe de la Sirnme et ne peuvent appartenir qu'à cette nappe. 

Nous pensons donc que l'activité de volcans sous-marins dans la zone de sédimentation de cer- 
taines nappes préalpines ne peut plus être mise en doute; mais il est fort probable que cette activité 
n'est pas exclusivement limitée à une seule fosse de sédimentation. Autrement dit, rien ne s'oppose 
à ce que, soit le Flysch Sirnme, soit le Flysch Brèche, sédimentés dans des zones contiguës, aient 
été atteints par les mêmes phénomènes d'injection de roches éruptives. De quelle époque ces intru- 

sions datent-elles ? Aux Rodomonts et au Jaunpass elles injectent des assises cénomaniennes. Le 
Flysch Brèche étant d'autre part plus récent, nous pouvons conclure en disant que les coulées sous- 
marines ont eu lieu à partir au plus tard du Cénomanien supérieur et jusqu'au début du Tertiaire. 

i) Une publication récente attire l'attention sur des phénomènes qui nous paraissent analogues, observés dans 
le bassin du Cassam (14). Remarquons enfin l'association fréquente des radiolarites aux roches volcaniques en Corse, 
(P. 'l'ExMmEi, P. JO DOT), dans les Appennins, etc. 

2) On pourrait évidemment penser aussi que certains phénomènes de vitrification sont dus à d'autres causes: 
à la foudre, par exemple. Mais on n'expliquerait ainsi que très difficilement les faits suivants: 

ci) qu'on trouve ces roches calcinées, ces verres, ces calcaires métamorphiques, etc., sur des surfaces considé- 
rables, de l'ordre d'un (Jemi-km2 par exemple, 

b) que ces phénomènes de métamorphisme caustique atteignent, soit aux Rodonionts, soit à l'Hugeligrat, des 
formations absolument identiques à tout point de vue: lithologique, stratigraphique, tectonique, 

c) qu'on ne les trouve jamais dans les autres formations. 
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CHAPITRE III. 

Tectonique générale. 
1. Tectonique de la nappe de la Simme et ses relations avec les nappes 

des Préalpes médianes et de la Brèelie. 

(Voir pl. III. ) 

L'analyse stratigraphique que nous avons exposée confirme le fait, admis depuis longtemps, 

(lue la nappe (le la Simme est incontestablement supérieure aux Préalpes médianes. 
L'image (lu mécanisme qui régla la mise en place de ces deux unités tectoniques est assez 

simple et peut se résumer ainsi : les terrains de la nappe (le la Siimne furent d'abord charriés sur 
les Préalpes médianes ; les deux 

" nappes ont été ensuite reprises par 
les dernier,,, mouvements oro- 

géniques alpins et ont ainsi subi un plissement commun. Pendant cette dernière phase, la lame anti- 
clinale (les Gastlosen a coupé, dans notre région, la masse de la nappe de la Simme en deux vo- 
lumes distincts. Un de ces volumes occupe, au NW de cette laine, la zone synclinale ChMtiteau-d'Oex- 
Vallée de Vert-Champ; le deuxième, au SE, forme les Jiodomonts, le Hugeligrat et le Hundsriick. 

Dans la zone de Chat eau-d'Oex-Vallée de Vert-Champ, 
il est impossible d'observer le contact des deux nappes d'une manière bien précise, car la végéta- 
tion et le quaternaire le masquent presque partout. De l'ensemble des faits observés, on peut toute- 
fois tirer la conclusion suivante: 

La dernière phase du plissement alpin, postérieure à la mise en place des nappes, affecta sur- 
tout les terrains des Préalpes médianes. L'écaille anticlinale des Gastlosen perça l'enveloppe des 

terrains de la nappe de la Simme et fut largement refoulée vers le NW. Il en résulta un encapuchon- 
nement de la nappe des Préalpes médianes par celle de la Simine, avec, en profondeur, de fortes 

réductions tectoniques et des étirements très prononcés (voir surtout profils 9,10). Et, de fait, dans 
les zones où les deux nappes ont été profondément entaillées par l'érosion (environs de Chateau- 
d'Oex), on observe la superposition des terrains secondaires des Médianes aux formations cénoma- 
niennes de la nappe de la Simme. C'est le cas, par exemple, sur la rive gauche de la Sarine, entre 
Château-d'Oex et Gérignoz: ici, le Mali ou les Couches rouges de l'anticlinal inférieur des Gast- 
losen (anticlinal de Sur-le-Grin) sont refoulés sur le F1y7sch de la nappe de la Simme (fig. 5). 

La structure des Rodomonts. 

Les profils 1,2,6,8 nous dispensent d'un long exposé. Disons seulement que, du côté (le la 

vallée de la Manche, les couches plongent, dans l'ensemble, faiblement au Sl;, tandis que du côté 
de la vallée des Fenils, le plongenient se fait généralement en sens inverse. Des replis modifient 

parfois cette disposition générale, mais il ne s'agit que de dislocations locales. D'autre part, le plié- 
nomène du balancement superficiel des couches, très prononcé aux Rodomonts, donne parfois une 
idée fausse de la disposition d'ensemble des assises et simule des replis qui n'existent pas. 

La structure synclinale des Rodomonts devient, d'ailleurs, évidente dès qu'on considère les 
données stratigraphiques. En effet, la succession des horizons est normale, sans répétitions tec- 
toniques. A la base, la série de la Manche (Cénoinanien inférieur) ceinture la montagne sur les trois 

quarts de son périmètre, et ne s'interrompt que le long de la vallée des Fenils (vallée transversale au 
pli) où l'érosion n'a pas encore atteint cette série. Au-dessus, les bancs de conglomérat de la série de la 

Mocausa dessinent tout autour de la montagne un large anneau que l'on peut suivre d'un bout à l'autre. 
On n'a donc plus, aux Rodomonts, aucun encapuchonnement de la nappe des Médianes par 

celle de la Siinme. Cette dernière repose, comme un immense gâteau, sur la première. Le contact 
entre les formations des deux nappes est généralement assez net et il est marqué tant par la strati- 
graphie que par de fréquentes discordances. 
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Le Hugeligrat et le Hundsrück n'offrent plus, par contre, les traits structuraux rela- 
tivement tranquilles des Rodomont,,. Nous avons vu (p. 49) que le vaste synclinal évasé qui forme 

cette dernière montagne s'écrase et se couche dans le versant W du Hugeligrat où son flanc inverse 

se lamine avant d'atteindre la région de Planihubel, et est remplacé dans cette zone par une grande 
écaille supérieure qui forme plus loin le Hundsrück. 

A quoi devons-nous attribuer ce brusque changement dans la tectonique de la nappe de la 
Simme, découpée ici en grandes écailles empilées ? Cela est dû probablement à la poussée de la nappe 
(le la Brèche qui, derrière le Hugeligrat-Hundsrück, s'accumule en masses formidables. Et nous sommes 

ainsi amenés à examiner de plus près les relations de la nappe de la Simme avec celle de la Brèche. 

II. Position réciproque des nappes (le la Sininie et (le la Brèelie. 

Ou cherche depuis longtemps à savoir laquelle de ces deux tuiités est la supérieure: c'est 
encore un des problèmes obscurs de la tectonique (les Préalpes. On a admis d'abord que, de bas en 
haut, la position des trois nappes dont nous nous occupons dans ce mémoire était la suivante: 

10 Nappe des Préalpes médianes. 
20 Nappe de la Brèche. 
30 Nappe de la Simme. 

Mais déjà F. RABOwsK Y paraissait admettre que la nappe (le la Brèche est supérieure à celle 
de la Simme: ceci, parce qu'on n'a jamais trouvé des terrains de la Simme reposant sur ceux de la 
Brèche (54,56), mais toujours devant le front de cette nappe. W. J. SCIIROEDER reprend cette idée 

et, sur la base d'arguments à la fois tectoniques et stratigraphiques, arrive à la même conclusion (88). 
Pour M. LUGEON 

et E. GAGNb: BIN, c'est après le recouvrement des Médianes par la nappe de la 
Simme que la Brèche se serait à son tour avancée, en rabotant et en comprimant devant elle les 

niasses plastiques du Flysch Simine (49). 

1, es résultats de rios recherches confirment cette interprétation. Résumons les brièvement: 

lo Partout, dans la région étudiée, le Flvseli Simme repose sur ]es Préalpes médianes. 
20 Ce Flysch Simme ne supporte jamais et n'est jamais supporté par les formations de la 

Brèche: il est toujours immédiatement en avant de la Brèche. 

30 Là où, comme aux Rodomonts, le Flysch Simme n'a derrière lui aucune masse importante 
de la Brèche, ses assises se superposent en séries normales, relativement tranquilles et déployées. 
C'est le contraire dans la zone du Hugeligrat-Hundsrück: ici, le ]. Flysch Simme est découpé en 
énormes écailles empilées, ou replié en synclinaux fortement couchés vers le N. Et c'est justement 

au SE de ce chaînon, butant contre le Flysch Simme dont il est fait, que se développent les masses 
énormes et trapues du mésozoïque (le la nappe de la Brèche auquel s'ajoute le Flysch de cette nappe. 

Conformément à l'idée de M. LUGEON et E. GAGNEBIN, ces faits nous amènent à la conclusion 
que la nappe de la Brèche a avancé lorsque la, nappe de la Simme reposait déjà sur les Médianes, en 
entraînant sous elle des lames des Internes, et des Médianes rigides (18) et en comprimant devant 

elle le Flysch Sinime. La compression est faible là où la Brèche est réduite et où les Médianes 

rigides, surgissant derrière le Flysch Simme, ont atténué les effets de la poussée de la Brèche 
(région Rubli-Rodonionts). Au contraire, cette compression est d'autant plus forte que les masses 
de la Brèche sont plus considérables, et qu'elles ont pu s'écouler librement contre le Flysch Sirime. 
C'est le cas dans la zone Hugeligrat-Hundsrück-Hornfluli. 

La conclusion nous paraît nette: la nappe de la Brèche est supérieure à la nappe 
de la Sirnme. C'est l'unité préalpine la plus élevée 1). 

1) Nos récentes recherches confirment nettement cette minière (le voir. On trouve en effet, au NE de Saanen, 

entre le pli I(le la Brèche (Hornfluh) et leplilit (Brèche (le Vanel-Untere Bort), (les lambeaux 

mézoïgnes appartenant ìt la nappe de la Sinnue. Nous y voyons (les lances de cette nappe, entraînées 
par la nappe de la Brèche et pointant maintenant en fenêtre sous cette imité. (('f. Communication .t lit 
Société Helvétique (les Sciences Naturelles, séance (le la Société géologique suisse, 30 août 1942, Sion). 
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TROISIÈME PARTIE. 

Terrains quaternaires. 

CHAPIlHI PREMIER. 

Glaciaire. 
Les terrains glaciaires présentent, dans la région étudiée, un développement relativement mo- 

deste. Ils avaient été toutefois déjà reconnus par H. SCHARDT (67), qui les a cependant cartogra- 

phiés d'une manière fort sommaire. La belle monographie de F. NUSSBAUM (51) contient, par contre, 
des indications complètes et généralement exactes sur l'extension de ces terrains et sur les anciens 

glaciers qui les ont formés. 

Nous avons distingué dans les terrains glaciaires les dépôts des glaciers suivants: 
I. Glacier de la Sarine. 

II. Glaciers locaux. 

1. Glacier de la Sarine. 

Malgré soll importance, le 
glacier 

de la Sarine n'a accumulé, dan notre région, entre 
Chateall- 

d'Oex et Rougeinlt, que des dépôts relativement peu étendus et peu épais. Les moraines de CO 

glacier forment des placages de 10-15 ni. d'épaisseur, développés surtout clans les environs imnlé- 
diats de Château-d'Oex et au bas des flancs Shi de la Laitemaire, d'un côté et de l'autre de la route 
cantonale. On distingue immédiatement ces dépôts du glaciaire local, aux galets qu'ils contiennent, 
dont certains leur sont absolument caractéristiques : c'est le cas, par exemple, pour les galets des 

calcaires nummulitiques et des grès de Taveyannaz, propres aux nappes helvétiques et absolu- 
ment étrangers aux roches des nappes préalpines que nous avons étudiées; on ne les retrouvera donc 
jamais dans les dépôts des glaciers locaux de notre région. 

Ces moraines du glacier de la Sarine sont d'âge würmien. Quelques-unes présentent les carac- 
tères de moraines terminales: c'est le cas pour celles qui affleurent sur la rive gauche de la Sarine, 
vers les Moulins, au SW de Château-d'Oex. Elles correspondent visiblement à un stade de retrait 
du glacier, (lui 

aurait à ce moment stationné longtemps près de ('hâteall-d'Oex. Les dépôts de ce 

glacier ont été 
probablement phis importants 

autrefois : mais l'érosion post-glaciaire en a enlevé la 
plus grande partie. En effet, sur les terrasses (en Flysch) qui, longent la rivière entre Flendruz et 
Rougemont, on ne voit généralement que quelques minces lits d'alluvions, tandis que les dépôts 
franchement morainiques demeurent rares et peu épais: l'érosion fluviatile intense qui suivi la 
retraite du Glacier a dû en déblayer la plus grande pa. rti.. En même temps, la Sarine creusait dans 

le Flysch deux terrasses, fort nettes dans les environs immédiats de Rougemont, et qui sont donc 
post-glaciaires. 

II. Glaciers locaux. 

Des versants de la chaîne du ti'anil-Noir et de la chaîne des Gastlosen descendaient, à l'époque 

würinienne, plusieurs petits glaciers qui ont accumulé dans notre région des dépôts indubitables, 

quoique pas très étendus et pas toujours faciles à délimiter. Trois régions distinctes nous montrent 
les dépôts de glaciers locaux. Ce sont. 
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a) la zone comprise entre Château-d'Oex et le col de Sierne-au-Cuir; 
b) la vallée de Vert-Champ (vallées des Si(, rnes-Picats) ; 
c) la vallée de la Manche. 

a) Entre Château-d'Oex et le col de Sierne-au-Cuir. Le glaciaire local s'étend sur 
la zone des prairies comprises entre Le Mont et Pâquier-Ministre et sur les deux flancs du Ruisseau 
de la Leyvraz. Les moraines qui bordent ce dernier torrent ont été visiblement accumulées par un 
glacier suspendu, dont le cirque, très net, forme les pâturages (le la Leyvraz. Les dépôts glaciaires 
entre Lé Mont et Pâquier-Ministre ont, par contre, une origine moins nette. Ils paraissent dus à un 
autre glacier qui descendait de la Laitemaire, mais dont le cirque est difficile à individualiser. 

b) ])ans la vallée de Ver t-Cha ni p. Le glacier qui occupait cette vallée, à l'époque wür- 
mienne, avait sa zone d'alimentation dans la vallée des Morteys, c'est-à dire au NE du Va. nil-Noir. 
On trouve ses moraines à la Verdaz et sur le versant gauche de la vallée de Vert-Champ: moraines 
généralement rial conservées, souvent argileuses et en glisseraient, couvertes par les débris des pentes 
ou par de grands éboulements. Au SE du hameau des Siernes-Picats, avant les cluses du torrent, 

affliiirerit Us dépôts des moraines frontales de ce glacier. Il en est de même après les cluses, sur 
la droite du torrent, à l'E de La Coulaz, où se développent des moraines de barrage encore assez 
fraîches. 

Près du hameau des Siernes-Picats, sur les moraines du glacier de la vallée, on observe de gros 
blocs erratiques provenant (les formations de la chaîne du Vanil-Noir (calcaires marneux du Dogger 
à Zooph; licos, calcaires grumeleux de l'Argovien, etc. ). Ils ont été déposés par un glacier suspendu 
qui avait son cirque à Paray-1)orenaz, au SE du sommet du Vanil-Noir. Ce glacier a donc dû 

atteindre le fond de la vallée après le retrait du glacier principal. 
Certains placages glaciaires, visibles au-dessus des moraines de la vallée de Vert-Champ, ont 

été très probablement accumulés par de petits glaciers suspendus qui descendent du Rocher des 
Raves, mais dont il est difficile de préciser la position et l'extension exacte. L'état de con- 
servation de leur dépôt est mauvais, et très souvent on ne peut pas distinguer ces formations gla- 

ciaires des dépôts modernes qui les entourent ou qui leur sont superposés. ])ans cette zone se sont 
en effet produits des éboulements considérables dont nous parlerons plus loin. 

c) Dans la vallée de la Manche. Le glacier qui occupait cette vallée avait sa zone d'ali- 

mentation à la Grosse-Combe et dans les pâturages de Bonnavaux. Ses dépôts sont abondants et 
bien visibles au fond de la vallée de la Manche, entre Petits-Graux et Bonnavaux, où plusieurs tor- 

rents les ont ravinés et entaillés jusqu'à la roche en place. En descendant la vallée, on trouve 
d'épaisses moraines aux Ouges, aux Siernes-es-Fennes, à Pralieux, etc. 

Au Pont, près du P. 1124, le glacier de la Manche a dû se subdiviser en deux langues. L'une 

a suivi le cours actuel de la Manche, déposa des moraines à Prazlieux et se souda au glacier qui 
descendait de la vallée de Vert-('hume avant d'atteindre Flendruz. La deuxième langue du glacier 
se dirigea vers le petit col de Pierraille, en empruntant un ancien cours épigénique (le la Manche 

et se déversa sur Flendruz. On trouve, en effet, au-dessus de Borgeaud (entre Flendruz et Rouge- 

mont), des dépôts morainiques avec galets des grès et des conglomérats de la série de la Mocausa, 

et absolument dépourvus des roches caractéristiques du glacier de la Sarine. Ces dépôts ont donc 
été accumulés par un lobe du glacier de la Manche dont on trouve, au col même de Pierraille, des 

moraines de barrage. 

Du versant SE des Rochers des Rayes devaient aussi descendre quelques petits glaciers su- 
spendus qui se déversaient sur le glacier de la Manche. Le principal avait son cirque au-dessus des 
Rayes. Il a déposé des moraines frontales à Malnéraz, en déterminant à cet endroit un replat 
marécageux. 

Enfin, nu dernier petit glacier local descendait de Rodomont-Derrière. Il a déposé des mo- 
raines bien conservées aux 1ý; coumanduns, où on ne trouve que des galets du Fly scli de la ltocausa 

qui forme justement la masse des Rodomonts. 
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CHAPITRE II. 

Dépôts modernes. 
a) Débris des pentes. Ils se sont surtout accumulés au pied de la chaîne des Gastlosen, 

c'est-à-dire sur le versant droit de la vallée de la Manche et dans la région (le Lti Laitemaire. On 
les trouve surtout vers le bas des versants, là où le Flysch détermine des pentes relativement douces 

et un relief mou. Ces accumulations, irrégulières et peu épaisses, recouvrent souvent des moraines 
plus ou moins remaniées par le ruissellement superficiel, ou sont mêlées à des portions de terrain 

glissées: (le sorte (lue l'interprétation cartographique devient, dans ces zones, très difficile. Aussi les 
limites du glaciaire local, des débris des pentes, des masses glissées ou en tassement, si fréquentes 
dans le Flysch, sont parfois subjectives et sujettes à une marge assez large. 

b) Eboule ln ents. La paroi NW des Rochers des Rayes a été atteinte, après la retraite des 
glaciers, par des éboulements considérables qui se sont déversés sur la vallée de Vert-Champ. On 
observe, en effet, entre Les Sauges et Rodosex, sur plusieurs centaines de mètres de largeur, une 
zone boisée occupée par de gros blocs, accumulés à la suite d'écroulements successifs du Malin de la 
paroi des Rochers des Rayes. Plus loin, juste au-dessus du chalet de Rodosex, une importante 
masse de Couches rouges, coupée des bancs en place par une faille transversale, a glissé jusqu'au 
fond de la vallée. L'influence de cet éboulement sur la circulation (les eaux de surface a été pro- 
fonde, car il a barré le cours du torrent qui descend de la vallée des 11 forteys, en déterminant un 
anc-len lac, allýOI1rd'hul comblé, et transformé en plaine marécageuse, dans laquelle le torrent divague 
d'abord, 

puis disparaît, pour ne revenir au jouir qu'après avoir traversé la masse éboulée. Citons 

encore, dans la vallée Vert-Champ, l'éboulement de Gête-des-Pierres (580,30/1522,30), (le dimensions 

plus modestes que les précédents, qui s'est produit dans les formations de la chaîne du Vanil-Noir. 

c) Cônes de déjection. Les seuls cônes de quelque importance sont ceux de Château-d'Oex 
et de Rougemont. 

Près de Chateau-d'Oex, les torrents des Tenasses, de la Leyvraz, (lui descendent du Mont 
Cray, et un troisième qui descend de la Laitemaire, ont étalé leurs matériaux dans la large zone 
déprimée qui borde la Sarine. Ils ont ainsi édifié trois cônes de déjection qui s'emboîtent et s'im- 
briquent les uns dans les autres, et sur lesquels est bâti Château-d'Oex. Les torrents qui les ont 
formés sont encore très actifs. Dans les périodes de crue soudaine, ils débordent de leurs lits pour 
inonder les constructions et ravager les 

jardins. 
Le village de Rougemont est également situé sur un cône de déjection, édifié par un torrent 

qui descend de Rodomont-Devant. Ce torrent, tout en ayant un aspect plus sauvage et une pente 
plus forte que ceux de Château-d'Oex, ne présente aucun danger, car il traverse une zone de grès 
résistants (série de la Mocausa) et possède une zone d'alimentation très réduite. Les autres innom- 
brables torrents des Rodomonts, souvent à sec dans les périodes de sécheresse, mais très violents 
après les pluies, n'ont édifié que des cônes tout à fait insignifiants: ils arrivent, en effet, dans les 

vallées avec une pente très forte, et leurs matériaux sont immédiatement balayés par la rivière 
maitresse. 

d) Masses glissées. Phénomènes de tassement. Le glissement plus ou moins lent de 
portions de terrains est un phénomène commun dans les zones en Flysch. Dans notre région, on 
l'observe surtout sur le versant gauche de la vallée de Vert-Champ et sur le versant droit de la 
vallée de la Manche. 

Dans la vallée de Vert-Chairlp, on a généralement affaire à des décollements superficiels de la 

partie altérée du Flysch ou (lu glaciaire, accompagnés des phénomènes habituels de tassement. 
Dans la vallée de la Manche, par contre, on trouve fréquemment des masses glissées plus ou 

moins importantes, avec niche d'arrachement encore bien visible. Ces phénomènes sont ici favorisés 
par la position des couches qui plongent souvent selon la pente du sol. On les observe surtout vers 
L2 haut du versant, â la Denise (581,00/151,00), à Neyrivue (581,70/151,50), etc., au contact du 
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Flyseli et des Couches rouges. La masse glissée est constituée par le Flysch qui s'est décollé de son 
substratum crétacé. Vers le bas du versant, le Flysch schisteux et coulant de la nappe de la Simme 
(série de la Manche) présente plutôt des phénomènes de tassement, continuellement avivés par la 
Manche qui sape les couches à la base. 

Enfin, un fait très fréquent dans la région étudiée est le décollement, pendant les périodes de 

pluie prolongées, de la terre végétale de son substratum en Flysch. Les cultures sont ainsi ravagées: 
quel spectacle de désolation offrait en effet la campagne environnant Château-d'Oex, le 15 sep- 
tenibre 1940, après une semaine de pluies torrentielles! 
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Fossiles du Flysch cénomanien de la nappe de la Simme 

Fig. 1. Metacalycoceras Boulei, Collignon 

Fig. 2. Conglomérat de la Mocausa à O. conica d'Arch. et O. mamillata d'Arch. 

Fig. 3. Calcaires cristallins à Radiolaires 
Fig. 4. Calcschistes à Globotruncana appenninica Renz 
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